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P R IX 
E LA JUSTICE 

£ T DU 

L'HUMANITÉ. 



Gazette de Berne y numéro Xlf^, 
15* Février 1777. 

De Berne^ 13^ Février: 

^T N ami de rhumanite (*) , qui content 
^^ de faire le bien veut fe foùftraire à la 
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('^) Il ne faut pas entendre Ici par humanité hu- 
ifnanum genus > la nature humaine y le genre humain; 
HcmQfam bumani nibU à me alknum futo ^ car on ne 
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2 Prix de là Justice 

rèconnaiffaiice publique en cachant fon noiDi 
touché des inconvénients qui naiflent de Tim- 
pèrfcdion des loix criminelles de la plupart 
des états de Teurope , a fait parvenir à la So- 
ciété économique de cette ville , un prix de 
cinquante louis d'or neufs en faveur du Mé- 
moire que la Société jugera le meilleur fur 
Tobjet qui fuit. 

Compofcr & rédiger un plan complet &* 
détaillé de légiflation fur les matières crimi* 
celles fous ce triple point de vue. 

i^ Des crimes & des peines proportion* 
nées qu'il convient de leur appliquer. 

' 2^ De la nature & de la force des preu- 
ves & des préfomptions. 

3^ De la manière de les acquérir par la 
voie de la procédure criminelle, enforte que 
la douceur de Tinflrudion & des peines foit 
conciliée avec la certitude d'un châtiment 
prompt & exemplaire , & que la focieté ci- 



donne pas un prix au genre humain, à la nature 
humaine , mais à l*ame la plus humaine , la plus 
fenfibie , qui aura joint le plus de juflice à cette 
vertu. Voyez le diâtionpairç de rAcadémie fraB- 
çaiic. 



ET DE L'HUMANITÉJ 3 

vile trouve la plus grande fureté poilîble pour 
la liberté & rhumanhé. 

Les pièces de concours doivent être adret 
fées franco à Mr. le Dodeur Tribolet , fe- 
crétaire perpétuel de la Société, & feront re^ 
çues jufqu'au i^^ Juillet 1779. 
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Un autre inconnu touché du même 2èle^ 
ajoute cinquante louis d^or au prix propofé» 
& les Mt dépofer dans les mêmes mains, 
^fin que la Société puiffe à fon gré augmeo?^ 
ter le prix ou donner des aaejjît. 

Nous préfentons à ceux qui travailleront,^ 
nos doutes fur un fujet fi important , afin 
quUls les réfolvent s'ils les en jugent dignes^ 
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ARTICLE I. 
Z?^5 crimes y & des chdtïmeris proportionnés. 

LEs loix ne peuvent que fc reflentir de 
la faibleâe des hommes qui les ont faites. 
Elles font variables comme eux. 

Quelques unes ont été didées chez les gran- 
des nations par les puisants pour écrafer les 
faibles. Elles ont été fi équivoques que mille 
interprètes fe font emprcffés de les commen- 
ter ; & comme la plupart n'ont fait leur 
glofe que comme ont fait un métier , pour 
gagner quelque argent , ils ont rendu le 
commentaire plus obfcur que le texte. La 
loi eft devenue un poignard à deux tranchants 
qui égorge également Tinnocent & le cou- 
pable. Ainfi ce qui devait être la fauve garde 
des nations en eft (î fouvent devenu le fléau t 
qu'on eft parvenu à douter fi la meilleure 
des légiflations ne ferait pas de n'en point 
avoir. 

En effet, fi on vous fait un procès dont 
dépend votre vie , qu'on mette d'un côté les 
compilations des Bartolçs , des Cujas &c. 
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ET DES ChaTÏMINTS* < 

^ue de Tautre on vous préfente vingt juges 
peu favants, mais qu'ils foient des vieillards 
exempts des paiEons qui corrompent le cœur , 
au defTus du befoin qui Tavilit, & accoutu^* 
mes aux affaires dont l'habitude rend pref- 
que toujours le fens droit ; dites-moi par 
qui vous choifiriez d'être jugé , ou par cette 
foule de babillards orgueilleux, auflî inté- 
reffés qu'inintelligibles , ou par ces vingt 
ignorants relpedables ? 

Après avoir bien fenti la difficulté pref-i 
que infurmontable de compofer un bon code 
criminel, également éloigné de la rigueur & 
de l'indulgence , je dis à ceux qui entre- 
prendront cette tâche pénible > je vous fuplie, 
Meflieurs , de m'éclairer fur les délits aux- 
quels la mifërable nature humaine eft le plus 
fujette. Un état bien policé ne. doit- il pas les 
prévenir autant qu'il eft poflîble , avant de 
penfer à les punir ? 

Je vous propoferais de récompenfer les 
vertus dans le peuple, félon la loi établie 
dans le plus ancien empire & le mieux po- | 

licé de la terre, fi nous n'étions pas aftraints û 

par nôtre fujet à nous en tenir aux châtiments "v 

des crimes. ^ 
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Commençons par le vol qui cft • la plus 
commune des tranfgreinons. 
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ARTICLE IL 

Du Fol 

^ É filoutage , le larcin , le vol , ëtant d'or- 
*^ dinairc le crime des pauvres , & les 
loix ayant été faîtes par les riches, ne croiez- 
vous pas que tous les gouvernements qui 
font entre les mains des riches , doivent 
commencer par eflaier de détruire la mendî- 
cité , au lieu de guêter les occafions de la 
livrer aux boureaux ? 

Dans des royaumes floriflants on a publié 
des édîts , des ordonnances , des arrêts pour 
rendre cette multitude éiFroiable de gueux 
qui deshonorent la nature humaine, utile à 
elle-même , & à l'état. , 

Mais il y a fi loin d'un édit à l'exécution , 
que le projet le plus fage a été le plus vain. 
Ainlî ces grands états font toujours une pépi- 
nière de voleurs de toute efpèce. 



D u V o r; y 

On y pend les petits larrons comme on 
fait 5 le vol domeftique cft puni & non em- 
pêché par la potence. 

On ,a vu pendre dans une ville très-riche 
il n'y a pas longtems, une fille de dix- 
huit ans d'une rare beauté. Quel était fon 
crime ? elle avait pris dix-huit fervietes à une 
cabaretiere fa maitrelTe , qui ne lui paiait point 
fes gages. 

Toute la canaille qui court à ces fpeûaclcs 
comme au fermon , parce qu'on y entre 
fans paier , fondait en larmes : & aucun n'au- 
rait ofé délivrer la vidime , quoique tous 
euifent volontiers lapidé la barbare qui la 
fefait périr. 

Quel eft TefFet de cette loi inhumaine qui ^ 
met ainfi dans la balance une vie précieufe de^morT 
contre dix-huit fervietes ? c'eft de multiplier pe^ts Ltf- 
les vols. Car quel eft le maître de mai-^^^^^^ 
fon qui ofera abjurer tout fentiment d'hon- ^"5.^ 

^ -^ multiplier 

neur & de pitié au point de livrer fonjes vo- 

, ^ . leurs. 

domeftique coupable d'un tort fi petit pour 
être pendu à fa porte ? on fe contente de 
le chalfer; il va voler ailleurs, & il devient 
fouvent un brigand n^eurtrier. Ceft la loi qui 
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.l'a rendu tel: c'eft elle qui efl: coupable dé 

tous fes crimes. 
En Angleterre on n'a point encore abrogé 

la loi qui punit de mort tout larcin au 

defius 4e douze fous. Cela n'eft pas cher. 

Ailleurs le larcin du moindre meuble dans 

une maifon royale mené à la corde s & il y 

en a des exemples. 
^ . Efl-cç pour réparer le tort fait au roi ? 

Vol dans ji gft certainement l'homme du royaume 

les mai- "^ 

Ton roya- qu'on apauvrit le moins en lé volant. Eft- 
ce parce qu'on regarde le délinquant com- 
me un fils qui ia volé fon père ? Un 'père 
pardonnerait. Eft-ce parce que l'efclave a 
volé fon maître ? Je n'ai plus qu'à me taire j 
j'aurais trop à dire. 

La poftéritç croira-t-elle qu'en Angleterre 
où les derniers fîècles ont vu naître tant de 
loix favorables au peuple , cependant on ait 
pu porter peine de mort pour la contrebande 
d'une peau de mouton ? Croira-t-on qu'en 
Jtf24 le roi d'Efpagne , Philippe IV , ait par 
unédit) condamné à la potence quiconque 
fait pafler une livre d'or , ou d'argent , ou 
de cuivre, hors d© fon royaume ? Et ç'eft 
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Du Vol; 5 

le maître des mines du Mexique & du Pérou 
qui a fait cette loi ! 

Dans prefque Cous les pays catholiques 
qu'on vole un calice » un ciboire , ce qu'on 
appelle un foleil , la peine ordinaire efl: d'ê- 
tre brûlé , nous difent les inftitutes au droit 
criminel de France , page 44^. 

On n'examine pas fi dans un teras de^^^ 
famine un père de famille aura dérobé ces *«* *«"** 
ornements pour nourrir fa famille mourante ; 
G le coupable a voulu outrager Dieu , fi on 
peut l'outrager , fi un ciboire lui efl: nécef- 
faire j fi le voleur a fu ce que c'efl: qu'un 
ciboire ; fi ce ciboire d'argent doré n'était 
pas abandonné par négligence ; ce qui di- 
minuerait le délit. Le facriftain qui a fait 
cette loi , a.t-il bien fongé qu'un homme 
brûlé vif ne peut plus fe repentir & répa- 
rer fes fautes ? 

On a pendu à Londres cette année 1777 « 
le plus fameux prédicateur d'Angleterre nom- 
mé Dod , & non- feulement grand prédica- 
teur , mais diredleur des confciences les plus 
çimorées 5 & non - feulement direéleur des 
confciences , mais promoteur des établiffe- 
ments les plus charitables. Il éuit convaincu 
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d'avoir vole trois mille livres fterling par un 
crime de feux, en contrefefant la fignature 
du jeune comte de Cheflierfield dont il était 
le chapelain & le penfîonnaire. On prétend 
que plus de vingt mille citoyens ont en vain 
demandé fa grâce 9 & que le gouvernement 
s'ed cru obligé de la refufer , parce que le 
crime de faux était trop commun chez cette 
nation guerrière & marchande. Toutes les 
dévotes du chapelain Dod ontî pleuré en Iç 
voyant pendre , & il a édifié tous lés fpedla- 
teurs. Il eft certain que fon châtiment eut été 
plus exemplaire & plus utile , fî on l'avait 
vu pendant une ou deux années , une chaîne 
au cou , nétoyer de fcs mains fac^rdotales le 
milieu très fale des rues de Londres , & (î 
on l'eut envoyé enfuite préparer la morue 
dans l'île de terre neuve , qui a befoin de 
manœuvres. 

n aurait prêché à fon aife les dévotes de ces 
quartiers; il y aurait civilifé lesmercenaires 
de l'iile & les fauvages; il s'y ferait marié ; il 
aurait eu des enfans qu'il aurait élevés dans la 
crainte de Dieu & dans l'amour du prochain. 

MonGeur l'abbé La Code qui travailla Inng- 
teras dans Paris à un journal nommé Tan- 
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D u V o Li it 

ttée littéraire , & qui s'oublia au point de 
tomber dans le même crime que le prédica- 
teur Dod , ne fut condamné qu'aux galères. 
C'était un homme bienfait & robufte, D a 
été utile à fa patrie tant qu'il a vécu. , ^^^ 
En Allemagne & en France on fait expirer voi fuT 
fur la roue fans diftindlion , ceux qui ont chem»^.^ 
. commis des vols fur le grand chemin , & 
ceux qui ont joint le meurtre à la rapine. 
Comment n'a- 1 on pas vu que c'était avertir 
ces brigands d'être aflaflîns , afin d'extermi- 
ner les objets & les témoins de leurs.crimes ? 
En Angleterre les vçleurs font très rarement 
meurtriers , parce qu'ils ne font pas forcés 
au meurtre par une loi qui n'aurait pas aflez 
diftingué la rapine & l'aflaffinat. 

Puniflez , mais ne puniifez pas aveuglé- 
ment, Puniflez : maïs utilement. Si on a peint 
la juftice^vec un bandeau fur les yeux , il 
faut que la raifon foit fon guide. ^ 
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ARTICLE IIL 

Du Meurtre. 

C'EsT à vous, Meilleurs , d'examiner dan$ 
quel cas il eft équitable d'arracher la vie 
à votre femblable à qui Dieu Ta donnée. 

On die que la guerre a rendu de tout teni& 
ces meurtres non-feulement légitimes , mais 
glorieux. Cependant , d'où vient que la guer- 
re fut toujours en horreur chez les Bracma- 
nés , autant que le porc était en exécration 
chez les Arabes & chez les Egyptiens ? D'où 
vient que les Pythagoriciens , les Thérapeu- 
tes , les Troglodites , les Efleniens , & ceux 
qui voulurent quelque tems les imiter , ne 
regardèrent les batailles tant vantées , fi fou- 
vent ordonnées par les Dieux de toute ef- 
pece , & honorées de leur préfence , que 
comme d'infâmes aflaflînats multipliés , & 
comme l'aflcmblage de tous les crimes ? Les 
Primitifs , auxquels on a donné le nom ridî^ 
cule \le^Quakres, ont fui & detefté la guerre 
pendant plus d'un fiècle , jufqu'au jour où 
ils ont été forcés par leurs frères les chré^ 
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Du Mkuktrb. 13 

tiens de Londres , de renoncer à cette pré- 
rogative qui les diftinguait de prefque tout 
le refte de la terre. On peut donc à toute 
force fe pafiTer de tuer des hommes. ^ 

Mais voilà des Citoyens qui vous crient t , ' 

un brutal m'a crevé un ceil , un barbare a 
tué mon frère , vengez-nous ; donnez- moi un 
œil de ragrelfeur qui m^a éborgné , donnez- 
moi tout le fang du meurtrier par qui mon ^ 
frère a été ëgorgé, exécutez Pancicnne runî« 1 
verfelle loi du talion. \ 

Ne pouvez-vous pas leur répondre , quand / 

celui qui vous a fait borgne aura un œil de 1 

moins , en aurez^vous un de plus ? Quand 
j'aurai fait mourir dans les tourments celui 
qui a tué votre frère , ce frère fera-t-il refi 
fufcité ? Attendez quelques jours ; alors Votre 
jufle douleur aura perdu de fa violence > vous 
ne ferez pas fâché de voir de l^œil qui voua 
refte une groife fomme d'argent que je vous fe- 
rai donner par le mutileur. Elle vous fera pafler 
doucement votre vie 5 & de plus, il fera 
votre efclave peudant quelques années, pour^ 
vu que vous lui laiflîez fes deux yeux poux , 
vous mieux fervir pendant ce tems - là. 

A Jégard de PaflkiTui de votre ftère , il '^ . 
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fera votre efclave tant qu'il vivra. Je le ren- 
drai toujours utile à vous , au public & à 
lui-même. 

Cett ainfi qu'on en ufe en Ruffie depuis 
quarante années, pn force les criminels qui 
ont outragé la patrie à fervir toujours la 
patrie. Leur fuplice eft une leçon continuelle » 
& c'efl; depuis ce teras - là que cette vafte 
partie du monde n'eft plus barbare. 

A Dieu ne plaife que je faffe l'éloge des 
mœurs atroces qui régnèrent en europe dans 
la décadence de l'empire Romain > & au tems 
de Charlemagne. Quiconque avait quatre cent 
écus dont il ne favait que faire , pouvait tuer 
à fon choix un Antruftion , ou un Evêque. 
Chaque affaflînat avaic fon prix fait. En Po- 
logne jufqu'à nos derniers tems tout pauvre 
gentil àtre elrltor regum & dejlrufor tiranorum, 
pouvait aflaflîner noblement un cultivateur , 
un ferf de glèbe , pour environ trente francs 
de notre monnoie. La vie de ces hdmmes 
nos femblaibles n'était pas plu« chère dans 
l'ancien gouvernement féodal. 

Je ne propofe pas fans doute l'encourage- 
ment du meurtre, mais le moyen de le 
punir fans un meurtre nouvçau. Le moyen 
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de venger la famille & de pardonner. En 
turquie, lorfqu'un meurtrier eft condamné 
à perdre la vie , il eft libre à l'héritier du 
mort de lui faire grâce 5 c'eft l'ancienne loi 
que les Turcs ont apportée des bords de la 
mer d*Hircanie. C'était la loi de tous les an- 
ciens peuples de la Scythie (*). 



{♦) Une Société qiù a compofé trois volume^ 
pleins d'une érudition utile fur rcfprit des loix y a 
fait ufage d'an pa/Tage curieux des vojages de Char^ 
din , que je trouve au fécond volume de l'édition en 
deux colonnes in-4°. 17x1 > page 197* Le voici 
» Quand j'arrivai en Perfe je pris les Pcrfans pour 
» des barbares , voyant qu'ils ne procédaient pas 
») méthodiquement comme nous. J'étais furpris 
39 qu'ils n'eulTent point comme nous de prifons publi- 
s> ques , point d'exécuteur public y point d'ordre m 
» de méthode. Je peniais que c'était faute d'être 
» aufS policés que nous le fommes.... mais après 
)> avoir pafTé quinze ans dans l'orient, j'ai vu que 
» c'était parce que les crimes n'arrivaient pas fré^ 
») quemment, . • • On n'entend prefque jamais parler 
» d'enfoncer les maifons , d'y égorger le monde > oa 
Si ne faic ce que c'eft qu'a^aââiat 3 que rencontre ^ 
» que poifon» • • • Dans tout le tems que j'ai été ça 
3» Perfe je n'ai vu exécuter qu'un ièul homme. « 

f nfittte Chardîja raçoiite comment le Juge exhortç 
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Peuples , qui en cultivant les hautes fdét^i 
ces & les arts aimables , avez confervé des 
loix plus qu^Iroquoifes , fongez que des phi* 
lofophes Scythes firent autrefois rougir les 
Grecs ! 

Vous qui travaillez à réformer ces loix* 
voyez avec le jurifconfulte Mr. Beccaria , s'il 
cft bien raifonnable que pour apprendre aux 
hommes à décefter Thomicide , des magi(lrat& 
foient homicides , & tuent un homme ea 
grand appareil. 

Voyez s'il eft néceflaire de le tuer quand 
on peut le punir autrement s & s'il faut 
gager un de vos compatriotes pour raaflacrer 
habilement votre, compatriote , excepté dans 
un feul cas , c'eft celui ou il n'y aurait pas 

d'autre 



la famille d*un mort à compofer avec le meurtrier^ 
Maïs il raconte auffî comment ces ivrognes de SoJ 
phîs s'abandonnent aux plus incroiables barbaries* 
La Perfe 'depuis Chardin n'eft ^u'un théâtre des 
plus incroiables aâailinats. La guerre civile a tout 
ïaccagé pendant foixante années. C'eA pre(que le 
tems de Charles ÏX en France 6c de Charles I ea 
'Angleterre , fi pourtant quelq^uç çhplff a pu approcher 
4ç l^os guerrçs religieuf^^ 
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d'autre moyen de fauver la vie du plus 
grand nombre. Ccft le cas où Ton tue un 
chien enragé. 

Dans toute autre occurence condamnez le 
criminel à vivre pour être utile; qu'il tra-« 
vaille continuellement pour fon païs , parce 
qu'il a nui à fon païs. Il faut réparer le 
dommage , la mort ne répare rien. 

On vous dira peut être, „Mr. Beccaria 
^ fe trompe , la préférence qu'il donne à des 
s;» travaux pénibles & utiles qui dureront 
,) toute la vie, n'eft fondée que fur Topi- 
y^ nfon que cette longue & ^ ignominieufc 
,, peine ^ eft plus terrible que la mort qui ne 
yy fe fait fentir qu'un moment. On vous fou« 
,) tiendra que s'il a raifon c'eO: lui qui eft 
,3 le cruel $ & que le juge qui condamne à la . 
^ potence » à la roue» aux flammes, efl; l'homme / 

,) indulgent 

Vous répondrez fans doute 9 qu'il ne s'agic 
pas ici de difcuter quelle eft la punition la 
plus douce 9 mais la plus utile. Le grandi 
objet , comme nous l'avons dit , eft de fervic 
le public. Et fans doute un homme dévoué 
pour tous les jours de fa vie à préferver 
une contrée d'inondatÎQn par des digues ,011 

S 
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à creufer des canaux qui facilitent le coni' 
merce , ou à deflecher des marais empeftés , 
rend plus de fervice à l'état qu'un rquelete 
branlant à un poteau par une chaîne de fer, 
ou plié en morceaux fur une roue de cha- 
rette. ' 

ARTICLE IV. 

Bu Duel. 

n^n^E parlerez- vous point du duel , qui chez 
4^ nos nations modernes eft honorable & 
pendable ? Ne nous dir^z-vous point pourquoi 
les Scipions, les Métellus, les Céfars & les 
Pompées, n'allaient point fur le pré pouiTec 
de tierce & dç quarte , & pourquoi c'eft U 
. gloire d'un fous-lieutenant Bafque ou Gaf* 
con y qui pour prix de fa vaillance , & en 
exhauâemenc d& chevalerie, eft condamné à 
Être pendu ? 

Ne remarquerez-vous pas que toute fociété 
s'emprelTe à chaifer un coquin » de qualité 
ou non , qui clfc furpris trompant au jeu , 
ne s'agirait *il que de quelques piftolçs 'i tandis 
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que toute fociété fe &ic un devoir de pro- 
téger, de fauver, d'aider tous les coupables 
des deux crimes les plus funeftes aux genre 
humain, le duel & l'adultère? On fe piquç 
de protéger ces deux délits , dont l'un détruit 
les défenfeurs de l'état , & l'autre donne à 
tant de pères de familles » à tant de princes, 
des héritiers qui ne font pas leurs enfans ! 
Ne trouvez - vous pas les barbares Turcs 
beaucoup plus fages que nos barbares polis 
occidentaux ? Les Turcs ne connaiflent ni 
la vaine gloire du dupl , ni la galanterie de 
l'adultère. Ne conyiendrez-vous pas d'ailleurs 
qu'il eft des délits qu'il fauc toujours tâ-> 
cher d'ignorer ? 
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ARTICLE V. 
£>» Suicide. 

' A ^'^^^ ^^^^^ P^'^^^ ^® ^^"^ ^^ ^^^"*^ ^^"^ 

«^^ prochain , difons un mot de ceux qui fc 
tuent eux-mêmes. Ils s^embaraiTenÈ peu quand 
ils font bien morts que la loi ordonne en An-> 
gleterre de les trainer dans les rues avec un bà- 
ton paâe au travers du corps , ou que dans 
d'autres états les bons juges criminaiines les 
fafTent pendre par les pieds , & GonBfquent leur 
bien. Maiâ leurs héritiers prennent la chore 
à cœur. Ne vous femble-t-il pas cruel & 
injufte de dépouiller un enfant de l'héritage 
de Ton père , uniquement parce qu^il eft 
^ orphelin ? Ces -anciennes coutumes aujour^ 
d'hui négligées, mais qui ne font pas léga- 
lement abolies , étaient autrefois des loîx 
facrées ; car l'églife partageait avec le fei- 
gneur féodal, foitroi, foit baron, Targent 
comptant ♦ la terre & les meubles de Vhomme 
qui s'était dégoûté de la vie. On le regardait 
comme un efclave qui s'était enfui de" foa 
maître & on prenait, fon pécule. 
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Cependant, le droit canon qui avait fervî 
de code criminel à nos ignorants & barba* 
lès ancêtres , n'avait: jamais çn trcmver , ni 
dans l'ancien , ni dans le nouveau teftament 
un feul paâage qui dëfendé le fuicide. 

Virgile dit dans fon (kieme chant qu9 
ceux qui fe font doniiés.Ia mortipaiTent Içuc 
tems dans le veftibule des enfers , à regrette! 
leur vie.^ ;.4 : 

Quam vellent atbere in alto , 

Nunc 9 ^ pauperim > Ç^ Juros perferre la^ 

hores / ... 

Virgile les plaint , quoiqu'il foit fort douteux 
s'ils font à plaindre; mais il ne les condamne 
pas. L'empereur Marc-Antonin ordonne 
qu'on ne trouble point leurs cendres , & que 
leurs tefïament foient très-valables. ( Loi du 
divin MarcAntonin , çodeliv. ÇQ,tit. i®'. ) 

L'Abbé çle Saint Ciran , le patriarche des 
janféniftes , autrefois homme célèbre pour 
un peu de tems, écrivit en itfog un livre 
en faveur du fuicide. 

Tout ce qu'on a dit pour détourner de 
cette aûion , rcpréfentée tantôt comme cou- 
rageufc, tantôt comme lâche, fe réduit à 
ceci. Vous appartenez à la république , il ne 
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vous eft pas permis de «piitter vôtre pofte 
fans Ton ordre. 

,Tout ce qu'on a dit pour la joftifier con-» 
Cfte dans ceci. 

La république fe paflera très-bien de moi 
nprès ma mott, comme elle s'en e(t paflee 
avant ma naiflance. Je fuis mécontent de 
ma maifon> j'en fors, au hazard de n'en pas 
trouver une meilleure. Mais vous ! quelle 
efl: votre folie de me pendre par les pieds 
quand je ne fuis plus ? & qud eft votre bri- 
gandage de voler mes enfans ? 
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A R TI C L E VI. 

Des Mères infamiiidh. 

^I j'ai trop .cxclifé ceux jjui fe tuent, je 
^ tremble d'excufer trop de mèyes qui ex- 
pofent leurs enfans, & fur,tout des filles viâi- 
mes.malheureufes de Tamow & de l'honneur, 
ou plutôt de la hoftte. 

On a vanté & mis en vigueur , le célèbre 
édit du roi de France Henri II, qui ordonne 
qu'on puniffe de mort toute femme ou fille 
qui ayant celé fa grofTeife accouché d'un en- 
fant trouvé mort fans avoir été baptifé. 

Le code de Charles- Quint, connu fous le 
titre de la Caroline, veut qu'on ne condamne 
la mère au fuplice qu'en cas que l'enfant foit 
venu au monde en vie. . 

La loi d'Angleterre cncor moins févère , 
veut que la mère échape à la condamnation » 
fî elle trouve un feul témoin qui dépofe 
qu'elle eft accouchée d'un enfant mort. 

La contradidion qui règne entre ces loix , 
ne fait-elle pas foupçonner qu'elles ne font pas 
bonnes , & qu'il eut bien mieux valu dotter 
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des hôpitaux où Ton eut fecouru toute per^ 
fonne du fexe qui fe fut préfentée pour 
accoucher fecrettement? par-là on aurait à la 
fois fàuvé rhonneur des mères, & la vie 
des enfants. ^ 

Trop fouvent un prince ne manque point 
d'argent pour feire une guerre injufte, qui 
dévafte , & qui enfanglante une moitié de 
Teurope ; mais il en manque pour les ém^ 
bliflements les plus nécefTaires , qui çonf6^ 
feraient Iç geni;e hMmailU 
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ARTICLE VIL 
D'une multitude (Tautres crimes. 

YOus nous apprendrez peut-être com« 
ment une infinité de fcélerats pou- 
raient faire autant de bien à leur pays , quHls 
leur auraient fait de mal. Un homme qui 
aurait brûlé la grange de fon voi(în , ne 
ferait point brûlé en cérémonie, parce qu'un 
* peu de foin & de paille n'équivaut pas à la 
vie d'un homme qui meurt par un fi cruel 
fuplice. Mais après avoir aidé à rebâtir la 
grange , il veillerait toute fa vie , chargé de 
chaînes & de coups de fouet , à la fureté de 
toutes les granges du voifinage. 

Mandrin, le plus magnanime de tous les 

contrebandiers, aurait été envoyé au fond 

du Canada fe battre contre des fauvages , 

' lorfque fa patrie poâedait encore le Canada. 

Un faux monnoyeur eft un excellent ar- 
tifte. On pourait remployer dans une pri* 
fon perpétuelle k travailler de fon métier à 
la vraie monnoye de TEtat, au lieu de le 
f^ire mourir dans une cuve d eau bouillante > 
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comme Pordonnent ChajrleSrQpiat & Fran- 
çois le*'. 

\^ Un fauflaire enchaîné toute fa vie , pou- 
raic tranfcrire de bons ouvrages , ou les 
régiftres de fes Juges > & fur tout fa fcn- 
tence. 

La poligamie ne ferait un cas pendable 
que dans la comédie de Pourceaugnac* Et ia 
loi trop rigoureufc de Charles-Qpint .& des 
Anglais, ferait entièrement abolie pour faire 
place à une loi moins dure & plus conve- 
nable. 

Le plagiat, c'eft-à-dire la vente d^un enfant 
volé , ferait auflî peu pourfuivi qu'il eft rare 
dans l'Europe chrétienne. A l'égard du pla- 
giat des Auteurs , il eft fi commun qu*on ne 
peut le pourfuivrc. 

Voyons des délits qui ont été plus ordinai- 
rcs, & fournis à des fuplices plus effroiablcs* 
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ARTICLE VIII. 

De THéréfte. 

ON peut définir rfaéréiie » opinion difFé*^ 
rwte du dogme reçu dans le pays. 
Quand conimenq^-t^on à condamner en forme 
juridique des doéleuFs , des prêtres & des 
récuUers , à être étranglés ou décotes , ou 
-brûlés en place publique , pour des opinions 
que peirfonne n'entendait ? Ce fut , fi je ne 
me trompe, fous Théodofe, qui ne favait 
rien de ce qui fe paâàit dans fes Etats » 
ainfi qu'il eft arrivé depuis à plus d'un mo- 
narxjue. 

L'Eglife , à la vérité , avait été toujours 
ngitée par la difcorde. Déjà Rome avait vu 
un de ces fchifmes* (candaleux qui ont dé- 
falé depuis , & enfanglanté l'Europe en fi 
grand nombre. Novalien avait difputé l'é- 
vêché fecret de Rome à Corneille , fur la 
4n de l'empire de Décius. Cette guerre fourde 
entre des hommes obfcurs , quoique riches , 
& i^altraités par le gouvernement, ne fut 
fignalée que par de^ injures* Bientôt après 
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G)nftantin mit, comme on fait, la religton 
chrétienne fur le trône , & la vit déchirer 
fes entraîUes par des difputes fur des pro« 
blêmes qu'il e(t impoiEble à Tefprit humain 
de réfoudre. Il punit lui-même l'égUfe qu'il 
avait élevée. Il exila les combattans Athana- 
fiens & les combattans Ariens. D envenima 
la querelle en changeant plus d'une fois de 
parti. Le fang chrétien coula longtems dans 
la Syrie , danS la Thrace , dans TAfie mû 
neure, dans l'Egypte, dans l'Afrique, vaftes 
pays dans lefquels il n'efl: aujourd'hui connu 
que par l'efclavage ou par le commerce. 
On ne s'avifa point alors de juger la foi 
dans les tribunaux comme un procès cri^ 
minel , & d^cnvoyer un homme au fuplice 
pour un argument. 

Le fchirme de Donat , du tems de Saint 
Auguftin , fut cruel ; les prêtres des deux 
partis armèrent leurs ouailles africaines de 
maflues , attendu que l'églife abhorre le fang. 
On fe maflacra faintement dans le pays ha- 
bité de nos jours par les corfaires de Tunis 
& d'Alger -, mais on ne fe maflacra pas judi- 
ciairement. Ce furent des évêqufes Efpagnols 
qui commencèrent à tuer en règl^, comoMif 
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ils commencèrent depuis les aâaffixiats de 
l'inquifition dans les formes du barreau. 

Il ferait difficile de dire bien précifément 
quelles étaient les thèfes chéologiques fur lef- 
quelles on fit le procès aux Prifcilianites« 
Les chimères s'oublient , mais les barbaries 
atroces reftent gravées dans la mémoire des 
hommes à la dernière poftérité. 

Des évèques efpagnols , l'un nommé Ita- -^ ; ^ 
ce» l'autre Idace, & quelques évèques gaf- hérétitiues 
cons, ayant fortement ergote contre les eve- nés en 
ques Prifcilien, Inftance & Salvien, & parj^^ 
conféquent pofledés du démon de la haine » 
fuivirent leurs antagonilles des Pirenées }uf- 
qu'à Trêves. Il y avait alors dans Trêves 
un tyran des Gaules, nommé Maxime, qui 
s'était mis en tète de détrôner l'empereur 
Thiodofe , mais qui n'y réuflît pas. Ce Ma- 
xime était un barbare débauché , ivrogne , 
avare & diilîpateur> un vrai foldat, ne fa- 
ehant point de quoi il était queftion, s'en 
fouciant encor moins; d'ailleurs dévote ^ 
fait pour être gouverné par les prêtres , 
pourvu qu'il gagnât aies protéger. 

Les évèques efpagnols & gafcons fe CQtî-* 
.aèrent pour lui doaner de l'argent^ tant i) 
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étaient acharnés à la bonne caufe. Maxime 
ne manqua pas de faire pendre les trois hé« 
rétiqiics par fon parlement. Saint Martin qui 
fe trouva là par hafard ayant intercédé pour 
les trois condamnés 9 on le roenaqa de le 
pendre lui-mën)e> & il s'enfuit au plus 
vite* 

Dès que les ergoteurs furent fi loyale- 
ment en curée , ils ne difcontinuèrent plus 
d'aller à la chafle des hérétiques & des irii- 
pies. Us crièrent alaU d'un bout de l'euro- 
pe à l'autre. Ils changèrent quelques princes 
en chiens de chafle , qui plongèrent leurs 
gueules dans le fang des bètes relancées pat 
eut. Dès que les princes réfiftèrent ils fu- 
rent immolés eux-mêmes depuis Henri IV 
l'empereur , jufqu'à l'autre Henri IV de Fran- 
ce , le meilleur des rois & des hommes. 

C'eft pendant ces fîècles d'ignorance, de 
fuperftition, de fraude & de barbarie, que 
l'églife qui favait lire & écrire , diâa des 
loix à toute l'Europe qui ne favait que boire, 
combattre, & fe confefTer à des moines. L'E« 
glife fit jurer aux Princes qu'elle oignit, 
d'exterminer tous les hérétiques. Ceft-à-dire 
qu'un Souverain fit ferment à fon fâcre, de 



J 



H E R E^s I E. 3r 

tuer prefque tous les habitans de l'univers,' 
Car prefque tous avaient une religion dif- 
ftrentc de la fienne. 

L'héréfîe fut le plus grand des crimes ; 
& aujourd'hui même encore chez une ai- 
mable nation nôtre Voifine le code pénal 
de tous les parlemens commence par l'hé- 
réfies cela s'appelle crime de lèze-majefté di- 
vine au premier chef. Autrefois on brûlait 
irrémifltblement ces ennemis de Dieu, parce 
qu'on ne doutait pas que Dieu ne les brulaC 
lui-même dès qu'ils étaient morts; foit qu'il 
portât en enfer leurs corps reftés en terre, 
foit qu'il y portât leur ame qu'on ne voyaic 
point. Tous les juges étaient bien perfua- 
dés que c'était fe conformer à Dieu que de* 
brûler ces impies 5 qu'on n'anticipait leur eu- 
fer que de quelques^ minutes , & qu'il n'y 
avait point de muilque célefte plus agréable^ 
a Dieu l'auteur de nôtre vie, que les cris 
d'une famille entière d^hérétiques au lAilieu 
des flammes. 

On a porté des loix bien terribles contre 
les hérétiques en France. On publia en 1^99 
lin édit par lequel tout hérétique nouvelle- 
ment convertr était condamné aux galères 
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perpétuelles , s'il était furpris fortant dd 
royaume; & ceux qui avaient fa vorifé fa 
fortie livrés à la mort. Ainfî, le réputé prin- 
cipal criminel était bien moins puni que le 
complice. Cette loi barbare & abfurde n'eft 
point abolie ; mais il faut avouer qu'elle eft 
fort mitigée par les mœurs; on s'eft bien 
relâché depuis qu'en 17^7 , l'impératrice de 
toutes les Rudies , Souveraine de douze-cent 
mille lieues quarrée^s , à écrit de fa main à 
■■ ' 1} la tète de fes loix , en préfence des députés 
première* de trente nations & de trente religions, la 

Côdrde /««^^ l^ fl^^ w^'V^^'^ ^^«'^ l* intolérance. 

Ruffic. La raifon a fait pour le moins autant de 
progrès à Verfailles depuis que Jéfus ne per- 
met plus que les jéfuiftes ou jéfuites gou- 
vernent cet agréable royaume. 

Vous comprenez donc bien, MeflSeurs, 
qu'un Picard fugitif de Noyon, réfugié dans 
une petite ville au pied dès Alpes , & accré- 
dite dans cet afîle, ne fit pas une aélioti 
charitable en trainant à un bûcher compofé 
de fagots verds, (pour prolonger la céré- 
monie, ) un pauvre Efpagnol antiché d'une 
opinion différente de l'opinion de ce Picard, 
U fit ardre réellement le corps & le fang 

de 
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âe rEfpagnol » & non en figure i tatiâis qu^on 
cuifait dans plus d'une ville de France, la 
fugitif de Noyon en effigie j en attendant 
fa perfonne. 

Les Guifes furent plus injuftes & non 
moins cruels , quant ils firent juger à ,mor€ 
par leurs commiâaires le vertueux Anne du 
Bourg, Confciller au Parlement de Paris. 
Il fut pendu & brûlé , fous le règne de 
François IL II aurait été Chancelier de 
France , fous Henri IV. 

Le monde commence urt peu à le civili<^ 
fer; mais quelle épaifle rouille, quelle nuit 
de groflîereté , quelle barbarie domine en- 
core dans certaines provinces, & furtout 
chez ces honnêtes cultivateurs, tant vantés 
dans des élégies & dans des églogues, chez 
ces laboureurs innocents , & chez quelque» 
curés de campagne > qui traîneraient en pri- 
fon leurs frères pour un écu j & qui vous 
lapideraient, fi deux vieilles vous voyant 
pafler, criaient, â Phérétiquel Le monde s'a- 
méliore un peu ; oui , le monde penfant i 
mais le n^ondc brute fera longtems un com- 
pofé d*ojurs & de finges ; & la canaille fera 
toujours cent contre un, Ccft pour elle que 
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tant d'hommes qui la dédaignent , cofflpo- 
fcnt leur maintien & fe dëguiTent; c'eft '4 
elle qu'on veut plaire, qu'on veut arracher 
des cris ait vivat \ c'eft pour elle qu'on étale 
des cérémonies pompeufes ; c'eO; pour elle 
feule enfin, qu'on fait du iupplice d'un mal- 
heureux un grand & fuperbe fpedlable. 
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ARTICLE IX. 

Des SorùtYî. 

EST-il bien vrai que Loche ait écrit, 
qu'il ait donné des loix. humaines à 
un pays fauvage , & que ?tnn ait en- 
core mieux policé la PenClvanie 'i Blakftone 
nous a-t-il fait connaître ce que ce code 
criminel d'Angleterre a d'excellent & de dé- 
fectueux ? £nfin , fommes-nous dans les Gè* 
clés des MontePquieu & des Beccaria, dans 
ce fîèclé que l'auteur vertueux de la félu 
cité publique , démontre à plus d'un égard 
marcher à grands pas vers la fagefle & vers 
le bonheur ? Cependant on parle encore de 
magie ! 
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Les papiers publics nous ont appris que^ 
Vers la fin de Taa 17^0, on avait brûlé à 
Vurtzbourg une fille de qualité leligieufô 
& forciereé 

Je n'ai nulle relation avec ce paîô da 
Vurtzbourg/ Je rèrpede trop révêquej fou- 
verain de ce Diocèfe, pour croire qu'il ait 
foulFert une barbarie û idiote. 

Mais en 17305 la moitié du parlement 
de Provence , condamna au feu comme for- 
cier j l'imbécile & indifcret jéfuite Gii^rd* 
tandis que l'autre moitié lui donnait gaiti 
de caufe avec dépens. La même fottife qui 
fit paflcr ce pauvre homme pour un grand 
prédicateur^ lui donna la réputation d'un 
grand magicien* On foutint dans le fane"* 
tuaire des loix, qu'en foulHant dans la bou-> 
che de la fille nommée Cadiere , il lui avait 
fait entrer un démon d'impureté dans le 
corps /& que cette fille poffédée du diable 
& de frère Girard^ était devenue amoureufe 
de l'un & de l'autre. 

Les avocats qui plaidèrent contre lé jéfuite t 
ne manquèrent pas de citer l'exemple du curé 
Gaufiredi, qui non feulement fut accufé au mê- 
me parlement d'avoir fouillé le diable dans la 
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bouche de Magdclaine La Palu à Marreilt 
mais qui Tavoua dans les horreurs dô Ja 
torture , ( moyen fur de découvrir la vérité. ) 
On cita la fameufe avanture des Urrulîneô 
de Loudun , toutes enforcclces par le curé 
Grandier. Ce curé Grandicr avec ce curé 
GauJfTredy avaient été brûlés vifs à la plus 
grande gloire de Dieu. 

Il efk dit même dans la relation la plu$ 
authentique de ce procès & de la mort af- 
freafe de ce curé Gjrandier , que le boureau 
qui lui adminiftra la qucfHon , ne le faifanc 
pas affez fouEFrir pour le forcer à fe con- 
feffer forcier , un révérend père récolet , 
aufR robufte que zélé, prit la place du quef- 
tionnaire, & enfonça les inftrumens de la 
vérité fi profondément dsns les jambes du 
patient, qu'il en fit fortir la moelle. De 
tout cch Ton conclut qu'il fallait donner la 
queftion à Girard & le brûler. Il aurait fubi 
ces deux fupplices, s'il y avait eu dans le 
parlement deux voix déplus contre lui, car 



de deux il avait été charitablement ftatué il y a long- 
^kI^pod/ tcms , que la majorité de deux voix fuffi- 
1^7)^^' '^^^ P^"'^ livrer loyalement un citoyen ou 
toyen ï u^ moiue au plus épouvantable [des fpppU- 
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ces. Je vous ferai voir bientôt, Mcffieurs , 
que trois prétendus gradués , ou praticiens 
de. province ont fuffi pour faire expirer des 
enfans dans les flammes , avec des acceflbires 
d'une atrocité iroquoife , cent fois plus aggra- 
vants. Mai$ continuons cet article du fortilège. 

On fait afTez que le procès des diables de 
Loudun & du curé Grandier , livre à une 
exécration éternelle, la mémoire des înfenfés 
fcélerats qui l'accuferent juridiquement d'avoir 
enforcelé des Urfulinçs, & ces miférables 
filles qui.fe dirent poCédées du Diable, & 
cet infâme juge commiflaire Laubardémont, 
qui condamna te prétendu forcier à être brûlé 
vif 5 & le Cardinal de Richelieu , qui après 
avoir fait tant de livres de théologie , tant de 
mauvais vers & tant d*a<îlions cruelles ,.délégua/ 
fon Laubardémont, pour faire exorcifer des re- 
ligieufes, chafler des diables, & brûler un 
prêtre. 

Ce qui peut être encore- plus étrange, 
c'eft que dans notre fiècle où la raifon fem- 
ble avoir fait quelques progrès, on a im* 
primé en 1749 un examen des diables do 
Loudun , par Mr. Menardaie prêtre. Et dans 
cet , examen on prouve par plufieurs paflages 
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des cas de Pontas, que Grandie^ avait en 
effet mis quatorze diables dans le corps* de ces 
quatorze nonnes , & qu'il mourut pofledé du 
quinadème. Mr« de Menard<«ie prêtre n'était 
pas forcicr. 

Quant au procès du curé Gaufredi ou Gau-. 
fridi , dans Marfeille , & à fon épouvanta-^ 
ble fuppKce en i6ii , il avait été encore 
plus ahPurde & plus inhumain $ car le par^ 
lement le condamna à être tenaillé dans tou« 
tes les parties de foti corps avec des te- 
nailles ardentes, avant d'être jette vivant dans 
le bûcher , pour réparation d'avoir fait paSe 
^ convention avec le malin efprit ^ à Fef^ 
fet de jouir de Magdelaine La Palu , reli^ 
gieufe Urfuline, & d'attirer à Jbn amour 
toutes autres femmes ou filles qu'ail défirermt. 
Voilà bien des Urfulines enforcelées. 

De pareilles horreurs couvraient alors la 

face de toutes les contrées de la communion 

romaine. Il ne faut pas s'en étonner, puif- 

que chez nos voidns, chez nos frères^ dans 

i.u ;„i ,, Çenève même , en 1^52, on perfuada une 

bruié^'^i pauvre femme nommée Michelle Chaudron 

éenève. quelle était forçière , qu'elle avait un paéle 

^yec le d^ble ^ les marques fatanicjues fur 
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h corps. EiixQn{€qu'(}nfe:,'OnçfUtla férofceinu 
bécilité de la brûler, mais au moins ce fut 
après l'avoir étrangliçe. \ - 
. Rappelions 'dan« nptçe coinûnent la mé- 
moire des fingulièresiureaçs qu'étala il y a 
un fîède, la démence Je la fuperftitïon danj 
ces mième^. çontrçes feptentrionales de rA>- 
nrériqii^, ^ujpurdfhui enfanglantéês par une 
guerre civile. Cette fpèae inferiKile commençai Convui- 
dan's-lçj petit pays de Sal^m,; comme eeB>e dcfortiiégcs 
la capitale de France, pat un prêtre nommé dans une 
Paris , & par des çonvUlfiqns, Cet énergu- angh?fe 
Itiène s'imagina que tous les. hî^hitan» étaient ^^^^^^ 
pofl'edés du diable , & le, fit croire. Laf moi- "ommé 

, , • 1 1 /• 1 „ 'i n J^^ns tout 

tie de la. peuplade fit charger lautf e de fers , comme 
l'exovQira, .lui donna la queftion, qu-on ne 
.connaît point en Angleterre i fit périr dans 
les fuplices , vieillards , femmes & enfansj 
& fut enfuite enchaînée , exorcifée , torturée 
& nfife à mort à fon tour. La province de- 
vint déferte ; il fallut y envoyer de nôu- 
vellês peuplades ; rien n'eft plus incroyable, 
& rien n^*eft plus vrai. Quand on fonge à 
tous Ic&maux qu'à produit le fanatifme, on 
rougit d'être homme. 
Vous n'ignorez pas quelle foule de forciess 
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on a brûlés dans toute Teurope pendant près 
de mille années. Le pape Grégoire , honoré 
du nom de faint & de grand , ayant fait 
brûler tous les livres anciens qu^il put trou- 
ver , fut le premier qui livra judiciairement 
les forciers aux flammes. Il eut été fage d*e- 
xaminer d'abord s'il étaic poilible que ce 
crime exi{bt , avant de brûler les accuféï. 
Il y eut deux Sénateurs de Rome exécutés: 
& dcs-IoFs chaque fiècle vit des bûcher^ 
élevés pour punir la magie, parce qu'elle fut 
regardée comme une héréfle. 

On a compté que depuis ce Grégoire le 
grand , on a brûlé en europe plus de cent 
mille forciers, ou pofledés, foit exorcifés , 
foît non exorçifés. Plus les tribunaux en 
condamnaient , plus il s'en repraduifaife. 
Cette propagation eft naturelle ; les malheu- 
reux qui avaient entendu parJer toute leur 
vie du pouvoir immenfe de fatanas j de fos 
dévots & de fes dévotes , voyageants dans 
les airs, & commandant à la nature entière» 
devaiewt peiifer que rien n'était plus vrai, 
puifque des juges qui pa0âient pour les ef^ 
prits les plus ferifés & les plus éclairés, ne 
^QV^^i^ntpas du pouvoir de ce fatan 3 Se d^ 
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grâces qu'il répandait fur fes favoris. Cétaic • * 

donc parmi les peuples à qui obtiendrait la ^ 

fevcur du diable. Il n'en coûtait qu'un pot 

de graiife & un manche ,à balai- pour; aller ' 1» * % 

au fàbat. Oh s'endormait dans ces heureufes 

idées; oh croyait en cjffet trayerfer les airs 

pendant la nuit à cheval fur un bâton, en 

croupe derrière une forcière. On arrivait en 

un clin d'œil à l'aflembléç des fidèles. Vous 

étiez reçu$ en cérémonie , lé bouc vous don<n / 

nait fon eu à baifer , & vous aviez droit à 

tous les tréfors, & à toutes les beautés de 

la terre. Il n'y avait point de gueux qui ré- 

fiftat à des fédu(^ions fi flatteufes. Ce qm 

ces miférables fe , figuraient les juges fe le 

figuraient auffî. Au lieu de difcuter ralFaire 

à rhôpital des Petites^Maifons , ou de Bedr / 

lam, on Texaminait dans lés cachots ou dans 

la chambre de la queftion, on la fiuiflait au /t^^^^ 

milieu des flammes. / ' 

Il y eut des jurifconfultes démontaques., ''\^ ,j > 

& en grand nombre i .qui nous donnèrent le ^'-— -^ X 

code du diable, dès^que rimprimèrîe.fjnt iur 
ventée. Bientôt après les BodinjS, IçsDçIrio, 
les Boguet, procureurs généraux de Belzér 
buth, ipécifièrçnt tous les cas où le diable 
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daignait agir par lui-tnème, & cetnc où il 
employait Tes miniftres. On fçut comment 
les diables marculins couchaient avec nos 
filles en incubes , & comment les diables 
féminins couchaient en fuccubes avec les 
gardons. Tous les miftères impudiques de 
ces procès criminels infernaux furent dévot» 
lés* Le rot de la Gfande-Bretagne Jacques l®"^ , 
fameux théologien , écrivit fa démonologie. 
Le monde fut donc rempli de forciers , & 
d'enforcelés , de poflidantsi & de poflfedés. 

Les favants barbares qui gagnaierit dé l'ar- 
gent & des honiidurs à inftruire • les procès 
de ces barbares imbéciles , juftifiaient leur 
métier & leur conduite, en difarit : ;, Le 
5, fortilègcî eft un article de Foi* Joféph le 
^, patriarche avait iine coupe avec laquelle 
„ il fefait fes conjurations. Les prophêtçs dû 
j, Pharaon d'Egypte firef\t les mêmes, mira- 
3, des que Moyfe. Balaam prédit rayeriic, 
5, après avoir converfé avec fon kncffe. Saùl 
„ fut pofledë , & David 'cha& foti diable eH 
„ jouant de la harpe. La Py thomlfe d'Eador 
), évoqua des enfers Tômbre de SamuëL Le 
,« démon Afmodée> amoureux de Sara fille 
»»de Raguel. y étrangla les fept maris Tun 
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„ après Tautre: & l'ange Raphaël non-fculc- 
,,înent le chafla en grillant le foye d'un 
„ poiiTon , mais il l'alla enchaîner auprès du 
,, grand Caire , où il cft encon Enfin , qu'eft- 
„ il befbin de tant d'exemples ? Jéfus-Chrill 
,, lui-même ne fut -il pas emporté par te 
„ diable dans un defert & fur une monta- 
„ gne, & fur le pinacle du temple? Delrio^ 
„ chap. 39* 

Les fages répondaieat en vain , que les 
tems étaient changés s que ce qui était bon 
autrefois ne Tétait plus de nos joursi Le 
mofide reftait toujours partagé entre les gens 
croyants à la magie , & les gens faifant brû- 
ler ces croyants. 

Enfin, on aceifé de brûler les fprciers, & 
ils ont difparu de la terre. (*). 



^ ♦ ) On a dit , on imprime & on répète qu'en 
France Louis XIY défendit que le parlement de 
Parh connut des accufâtions de magie Se de for- 
ceilerie : cela n'eft pas vraî.Son jédit de i6^8i renou- 
velle les anciennes loix contre les devins > let devine^ 
rejfes.,,, cou fables ^'itnfiêtési fartilèges > fous ^réteX' 
t€ de magie i qui doivent ctre punis de mort, 

U parait que le rédadeur de la loi s'çft mal expli- 
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que., On n'entend point ce que c'eft qu'un fortîlèië 
ibus prétexte de magie. C'eft comme fi on difaît 
fortilégc iôuï "prétcxtn de fortilégc. Le fait eïl t^ue 
le parlement de Paris , comporé d'hommes inftruks 
& judicieux j , n'a point Vancie une bctifc de croire 
aux ibrciers , a^ix magiciens. Mais il punit , ÔC punira 
toujours les fcéterats imbéciles j qui joignent aux 
cmpolfonnements des opérations qu'on appelle magi- 
ques, Ainfi il condamna en 16^9 > les fameux bergers 
de Bric qui avaient fait périr par leurs drogues plu- 
fîeurs beftiauSc de leurs voiiitis, ïh avaient joint de 
Tarfeaic à de Teau bénite & à des conjurations. lU 
avaient dit des proies 3 mais ces paroles 8c cette 
eau bénite n'avaient tué perfonne. Les uns furent 
pendus 3 les autres envoyés aux galères j non comme 
des iT;agiciens qui donnaient la mort par ieor fcience 
lëcrette j mais comme des empoi^baneurs. 

Le mot de magie Cgnifie fagcffc dans Ton origine^ 
Quelle fageiTe aujourd'hui ! 
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ARTICLE X 

Du Sacrilège. 

N tout pays détruire ou infulter les 
chofes facrées du pais , il eft clair 
par le feul'mot que c^eft un facrilège. Le 
Romain qui ayant tué un chat confacré en 
Egypte fut maflacré par le peuple dévot en 
fureur -, avait commis un facrilège envers les 
Egyptiens , parce qu'étant feul contre une na- 
tion entière, il avait offenfé la religion do- 
minante du pays. Mais quand le Roi de Perfe 
Cambife, vainqueur de ces fupcrftitieux & 
lâches Egyptiens , tua leur dieu Apis , & 
qu'il l'immola probablement à fon dieu Mi- 
thra , peuUon dire qu'il commit un facri- 
lège ? Non fans doute ; il puniifait en maî- 
tre un peuple méprifable , qui fefait d'une 
étable un fandluaire , & qui révérait le fu- 
mier d'un bœuf. 

Je fupofe qu'en effet le grand Lama donne 
à baifer, & fi l'on veut à fucer le rcfidu de 
fa garderobe cnchafle dans une feuille d'or, 
qu'on préfcnte cette relique à l'empereur de 
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la Chine , & que Temperèur juftement inâU 
gné , la fefle jetter dans les réfcrvoirs dédiés 
parles anciens Romains à la dée0e Cloacina^ 
feul féjour digne d'un tel joyau, certaine- 
ment on n'ofera pas dire même chez les 
Lamas, que Pempereur Chinoi3 Toit un fa* 
crilège. Mais qu'un citoyen du royaume de 
Boutan fujet du grand Lama , faâe le même 
ufage de ce qui vient des entrailles de foti 
maître , il ed coupable de lèze-majefté di- 
vine & humaine fans difitculté. Et il ne faut 
pas croire que cette énorme différence ne fe 
trouve que danâ des cas pareils ; elle efl dans 
toutes les loix faites par les hommes. Vérité 
& jttjiice en deçà de ce ruijfeau , erreur ^ 
injuflice au delà 5 comme l'a dit Pafcal après 
tant d'autres, (i) 

Vous avez fans doute entendu parler de 
la.cataftrophe arrivée Tan 17669 à quelques 
cnfans d'une petite ville d'un royaume voi- 
fin. Ce royaume pofsède une efpèce de gens 
inconnus chez nous. Ils font vêtus autre^ 



(*) Voyez fes penfées ; édition de Lefftez ^ 
page 157. 
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ment que le? autres hommes. Leurs cuifles, 
kurs jambes & leurs pieds font nuds, leur 
barbe defcend à la ceinture j une corde les 
ceint 3 ils mettent dans leurs manches ce que 
noua mettons dans nos poches ; nous par- 
lons par la bouche , & ils parlent par le nez. 
Les anciens Bretons qui demeurent à Tocci- 
dent de la mer d'Allemagne, ne croient pas 
que ces animaux foicnt des hommes. Il y a 
même une loi de leur courir fus s*ils abor- 
de nu dans rUe- Mais dans ks petites villes 
du continent dont je vous parle, ils font (î 
révérés certains jours de Tannée quand ils 
font certaines Fondions interdites dans notre 
pais j qu'il faut fe mettre à genoux quand 
ils paiTent deux à deux dans !a rue. 

Or , un jour qu4Is paifaient , quelques 
enfants qui en Vivaient peut être trop pour 
leur âge, négligèrent de s'agenouiller. Oii 
prétend même qu'ils montrèrent peu de ref- 
ped pour une figure de bois que nous ne 
fouifrons point dans notre République , & 
qui en eifet par elle-même, ( il on la diftin- 
gue de l'objet adorable qu'elle repréfente 
mal ï ) ne mérite pas beaucoup de confidé- 
ration. L^irfévérence de ces enfants envers 
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ce bois ne fut même jamais conftaiie j Ui 
^délateurs n'infiftèrenc que fur une vieille 
chanfon de cori>8-de-garde chantée à table. 
Et cette chanfon que perfonne ne connaît^ 
fut qualifiée de crime de lèze-majefté divine 
au premier chef. 

Ce crime fut jugé par trois magiftrats> 
dont Tun était Tennemi reconnu des familles 
de des en fans y l'autre un praticien marchand 
de cochons. J'ignore le troi(îème. 

On ne peut guères concevoir comment 
ce procès de facrilège ne fut abandonne qu'à 
ces trois prétendus magiftrats. Ce n'eft que 
dans l'enfer des Grecs, imité de Tenfer Egyp- 
tien, qu'autrefois félon la fable ^trois per- 
fonnes formaient un tribunal aflez complet 
pour juger l'univers. 

Quoiqu'il en foit , les trois Rhadamantes 
de village condamnèrent ces pauvres enfans 
à la torture ordinaire & extraordinaire, à 
l'amputation du poing , à l'amputation de la 
langue arrachée avec des tenaillés, & enfin à 
être brûlés vifs. 

L'ufage eft dans ce pays que les Sentences 

criminelles rendues dans un village, foient 

revues dans une grande ville. Le tribunal de 

\ la 
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U grande ville revit donc le procès , & con- 
firma le jugement à la pluralité de quinze 
, voix contre ^ix. L'arrêt fut exécuté autant 
qu'il fut poflxble par cinq boureaux que le 
grand tribunal délégua exprès fur les lieux. 
L'europe entière frémit d'horreur. 

C'efl; furquoi , Meilleurs , je pourais vous 
ùÀxe deux queftions. La première comment 
des hommes qui n'étaient pas des bètes car-* 
naflieres , ont jamais pu imaginer qu'il fufi 
Êfait de quelques voix de plus pour être en 
droit de déchirer dans des tourments affreux 
des créatures humaines ? ne faudraitjil pas 
a.u moins la prépondérance de trois quarts 
des voix ? £n Angleterre tous les jurés dot-* 
v^nt être d'accord > & cela eft bien juAe^ 
Quelle horreur abfurde qu'on joue la vie 
& la mort d'un citoyen au jeu de Gx contre 
quatre, ou de cinq contre trois, ou de qua« 
tre contre deux , ou de trois contre un I 
L'on nous dit que les Athéniens à qui l'on 
propofa des fpedlacles trop fanguinaires , 
répondirent , renverfez donc notre autel de la 
xniféricordc. Ceux qui dévouèrent à la mort 
ces pauvres enfants n'avaient donc pas de 
femblables autels, 

D 
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La féconde queftion eft fur l'objet même 
de l'arrêt. Sait- on biçn ce que c'eft qu'un 
crime de lèze-majefté divine ? Eft-ce de vou- 
loir alTaflîncr Dieu comme Lycaon fe pro-^ 
pofa d'afTaffiner Jupiter qui était venu fou- 
per chez lui ? Eft-ce de lui faire la guerre 
\ J comme autrefois les Titans , & enfuite les 

géants la lui firent , & comme précédemment 

il en avait effuyé une très-funefte de la part 

. des anges , félon ce qu'ont écrit les pre- 

I miers bracmanes , pères des anciennes fables 

& de« anciennes fciences ? Eft-ce enfin de nier 
l'exiflence de Dieu comme ont fait des phi- 
lofophes impies de l'antiquité ? Certes , de / 
malheureux enfants livrés à cinq boureaux 
par trois ignorants, n'avaient rien fait de 
tout cela. 
I L'un d'eux échapé aux cinq boureaux eft 

un officier très-fage , un homme vertueux. 
Il fert un très-grand roi qui en le favorifant 
1 apprend aux nations qu'il ne faut pas offen- 

J fer Dieu jufqu'à prétendre le venger par 

I des aflaflînats horribles , & qu'il ne fapt pas 

fe preflcr de brûler de jeunes inconfidérés 
iqui peuvent devenir des iiommi^ utiles & 
icfpeâables. 
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' Quand on fe repréfente que des citoyens » 
d'ailleurs judicieux » ont (igné le matin unt 
abominable boucherie, & qu'ils vont le foir 
paiTer le tems chez des dames , entendre & 
dire des plaifanteries & mêler des cartes 
de leurs mains enfanglantées , peut*on con- 
cevoir de tels contraftes ? & n'eft-on pas for- 
tement tenté de renoncer à la fociété des 
hommes ! 
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ARTICLE XL 

Dfs Procès criminels four des dijputes 
de f école. 

^ 'Antiquité n'avait jamais imaginé dt 
*^ regarder une difpute entre Zenon & 
Diogène comme l'objet d'un procès crimi- 
nel Celui de Socrate fut» après tout, la 
plus douce des barbaries. Il n'y eut point 
de queftion ordinaire ou extr^aordinaire , 
point de roue de charette, fur laquelle on 
pliât les membres d'un citoyen brifés mé- 
thodiquement à coups de barre de fer ; point 
de bûcher enflammé dans lequel on jetta le 
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corps dilioquc encore en vie , rien qui reC- 
femble aux inventions des cannibales lettrés 
du douzième fiècle« Ce fut un vieillard de 
foixante & dix ans , qui opprimé par la ca* 
baie de deux hypocrites , mourut doucement 
entre les bras defes amis, enbéniflantDieu» 
& en prouvant l'Immortalité de Tame. Et à 
peine cette belle ame fut -elle envolée vers 
ce Dieu qui Tavait formée , que les Athé- 
niens honteux de leur crime juridiquement 
commis , condamnèrent plus juridiquement 
les accufateurs de Socrate, & lui élevèrent 
un temple. AinG la mort de ce martyr fut 
en effet rapothéofe de la philofophie. 

Mais comment de la crafle de nos écoles, 
& de la crafle même du froc , s'eft-il élevé 
des querelles qui n'étaient pas dignes du théâ- 
tre d'arlequin , & qui ont follicité la peine 
de mort dans tant de tribunaux de l'europe ? 
A peine les frères mineurs, nommés cor- 
deliers furent-ils au monde, qu'ils firent naî- 
.tre un fchifme fur la forme de leur capu- 
^qulrelîe^ ^^^" ' ^ ^"^ d'autrcs objets aulE importants. 
dcUer^a- ^ ^'agiflait de favoir fi étant au réfeûoire , 
vec le pa- leur potage leur appartenait en propre, ou 
ixn. sHls n'ca ayaiçnt que Tufufruit. Il ne coûta 
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ilu fang. Leur généi^l Michel de Céfène fut 
condamné à une prifon perpétuelle , &iorfque 
l'empereur Louis de Bavière dépofa dans 
Rome le pape Jean XXII, & le condamna 
i être brûlé vif; lorfque Jean dépofa Fem- 
pereur dans Avignon , cette querelle des cor- 
deliers fut alléguée de part & d'autre comme 
un des grands motifs de la guerre. Depuis 
ce tems les difputes fcholaftiques ont fou- 
vent occupé la magiftrature dans plus d'un 
païs. 

On lait que le prince Noir , encore plii^ 
grand que fon père Edouard '^ III. laifla en 
mourant la couronne d'Angleterre , dont il 
n-avait jamais joui , à fon fils Richard II. 
Cet enfant fut fi obfédé dzns fa minorité 
par fon confefleur & par des prêtres y fi im- 
portuné de toutes leurs difputes , que le Con- 
feit privé du Roi fut obligé de leur ^léfen- 
dre à tous , & principalement au confef- 
feur , de paraître à la Cour plus de quatre 
fois par an. (f) 

r'^ - - 

(t) Voyez rhiftoirc de la maifon des Planta^ 
gencts , par^ Hume , règne de Richard 11^ 
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En France, il fallut fouvent que le par- 
lement contint la Sorbonne par des arrêts. 
Le favant Ramus , bon géomètre pour fon 
tcms, & qui avait déjà de la réputation fous 
le Roi François !»• ne fe doutait pas alors 
qu'il fe préparait une mort affreufe, en fou- 
tenant une thèfe contre la logique d'AriC 
tote. Il fut longtems perfécuté, traduit même 
devant lc« tribunaux féculiers par un nommé 
Galantius Torticolis. On le menaça de le faire 
condamner aux galères. De quoi s'agiflait- 
îl? Le principal objet de la difpute était 
la manière dont il fallait prononcer QtiifquiSy 
& quantquam. 
^ ^^^ Enfin, Ramus vécut affez pour être une 
mètre R*. des viéttmes de la St* Barthelémi. Ses ennc- 
g« à la St. mis attendirent^ ce grand jour pour le van- 
^f^ ger de fa réputation & du bien qu'il avait 
fait à la ville de Paris , en fondant une chaire 
•de géométrie. Ils trainèrent fon corps fan- 
glant à la porte^ de tous les collèges , poTur 
faire amende honorable à la.philofophie d'A- 
. riftote. 

Les difciples zèles du St^girite Grec furent 
fi encouragés chez les defcendans des Gau- 
lois, que longtems après que Tivrefle & la 
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rage de la St Barthelémi furent palTëes » ils 
obtinrent en 1^24 un arrêt qui défendait 
fous peine de mort, d'être d'un avis con- 
traire à celui d'Ariftote. 

Les inimitiés perfonnelles n*ont que trop 
fouvent imploré le bras de la juftice , & 
taché d'épaiffir fon bandeau. On fait que 
les jéfuites Coton & Garaflc, voulurent 
attaquer au Confeil du Roi, le fage & 
favant Fafquier , qui avait plaidé contre 
eux devant le' Parlement ; mais enfin 
ne trouvant pas jour à tenter une en- 
treprife fi hardiç,, Garaffe fe réduifit à plai- 
der devant le public , & voici le nîorceau 
le plus éloquent de fon plaidoyer. 

„ Fafquier eft un porte panier, un maraud' 

„ de Paris , petit galant bouffon , plaifanteur , pïquier 

. «^ o tir <!"> 3^^^^^ 

„ petit compagnon , vendeur de lornettes , d'être A- 

,5 fimple regage , qui ne mérite pas d'hêtre n^r^^deia 
55 le valeton des laquais j bélitre , coquin , j^^^^Jn.- 
yy qui rote , péte & rend fa gorge î fort fuC ^^^^^: 
„ peA d'héréfie,ou bien hérétique, ou bien les jéfu:- 
., pire, un laie & vilain fatyre, un arcm-dîtce q.i 
,, maître lot par nature , par bécarre , par enfin ai:- 
55 bémol, fot à la plus haute gamme, Hbt à * ' 
^ triple femeUe, fot à double teinture, & 
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„ teint en cramoiiî , fot en toutes fortes dé 
j, fottife. " 

SHl ne put prévaloir contre un homme 
auflî rcfpcdable que Pafquier , il réuflît mieux 
i perdre le ipalheureux Théophile , qui dans 
je ne fais quelle pièce de poeHe , avait glifle 
ces trois vers aiTez peu mordans fur les je- 
fuites. 

/Cette énorme & noire machine. 
Dont le fouple & le vafte corps , 
Etend Tes bras jufqu'à la chine , &c. 
Une fi légère injure, fi c'en une, ne méri- 
tait pas Taccufation d'athéifme que Garaâe 
lui intenta. Ce jéfuite, & un de fes con- 
frères nommé Voifin , profitant du crédit de 
la compagnie , furent à la fois les accufateurs 
& les fcrgens qui firent enfermer Théophile 
dans le cachot de Ravaillac. Ils foUiciterent 
violemment fon fupplicc pendant une année 
entière. 

Si la fage loi qui ordonne que Faccu- 
fateur rifquc la même peine que Tacciife, 
& fubifle la même prifon, avait été reque 
en France, Garafle & fon confrère auraient 
été plus retenus. 
D'autres jéfuites n'eurent pas la même har- 
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ileffe avec le célèbre Fontetielle , qui avait 
embelli par les grâces de foti efprit & de 
fon ftyle rérudition profonde , mais peou 
être on peu rebutante de Van-Dal , dans fon 
hifkoire des Oracles. Il n'était pas poilible 
de déférer i une cour de judicature un livre 
il bon & fi fagement écrit Us fe contenu 
térent de foliiciter contre Tauteur une let- 
tre de cachet qu'ils n'obtinrent pas> & par 
cette conduite mime , ils prouvèrent corn* 
bien il eft odieux de ne combattre des rai- 
fons que par l'autorité. 

Ne vous femble-t-il pas , Meilleurs , qu'en 
fait de livres , il ne faut s'adreâer aux tri- 
bunaux & aux fouverains de l'état, que 
lorfque l'état efl: compromis dans ces livres? 
La loi d'Angleterre fur cette queftion ness-asaa» 
mérite.t-elle pas de fervir d'exemple à tous ^^^ ^^ 
les légiflateurs qui voudront faire jouir 
l'homme des droits de l'homme ? Voiiles^vous 
parler à tous vos compatriotes, vous ne 
pouvez parler que. par vos li^rj^es^ impri- 
mez donc 9 mais répondez de votre ouvrage. 
S'il eft mauvais, on le méprifera; s'il eft 
dangereux on y répondra $ s'il eft crjmineU 
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on vous punira; s'il cft bon, on en pro- 
fitera tôt ou tard. 

Quand on imprima les penfées du duc 
de la Rochefoucaut , ou plutôt la penfée , 
qui prércntée fous cent faces différentes* 
prouve que Famôur propre eft le grand ref- 
fort du genre humain, chacun trouva qu'il 
avait raifon. Ce qu'on dit de plus fort con- 
tre lui , c'eft que fon livre était le portrait 
Ju peintre. Mais aucun de ceux qui avaient 
^té fes ennemis du tems de la Fronde, ne 
fut aifez effronté pour s'expofer au ridi- 
cule de déférer fofi livré à tin tribunal. 

Un homiîîe recommandable par fes mœurs 
& par fon efprit, vient cent ans après; il 
étend ïa penfée du duc de la Rochefoucaut 
dans un livre fyftematique. On fe déchaîne 
contre ce nouveau venu, on lui fait un pro- 
ces criminel. Ceft un vacarme terrible. Au 
bout de deux ans oh ne s'en fouvient plus; 
c'eft une preuve qu'il ne fallait pas fatiguer 
ce tribunal de cet inutile procès. 

Un homme de lettres éloquent compdfe 
urt roman moral de Bélifairé. Cette morale 
démontre qu'il faut regarder Dieu comme 
itf^ père , & non comme un tyran çapri- 
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cîcux; que nous devons notre haine an 
crirpe , & notre indulgence aux erreurs- 

Il y a un chapitre l Ç qui eft aplaudi fur- 
tout par plus d'une tète couronnée. Des théo- 
Ibgiens inconnus s'élèvent contre ce chapitre 
If 5 ils foulèvent des corps entiers; ils ai- 
griflent des hommes en place ; ils cabalent, 
ils effaîent de faire condamner le livre & 
l'auteur par le premier parlement du royau- 
me. Le parlement laifTe fagement le public 
juge d'un livre écrit dans la vue de perfec- 
tionner les mœurs publiques. 

Ce n'était pas (ans doute une chofe (tu 
vole , une vaine difpute , que le livre inti- 
tulé ^7?^wtfi/e Ai «flr/«rf, Ceft un ouvrage de 
ténèbres mis en lumière -, uhe déclatnation 
perpétuelle fur le mal phyiiquc & le m^l 
moral , qui de tout tems afliégea h nature. 
Ce livre trop répandu Teft pourtant moins 
que le poëme de Lucrèce , dont les éditions 
-font innombrables , qui eft traduit dans tou- 
tes les langues , & dont tant de -vers font 
dans toutes les bouches. Lucrèce même fut 
imprimé /} hifage du Dauphin fils unique de 
Louis XIV, comme un livré claflique» par 
les foins du vertueux duc de Montau(îe^^ & 
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cles favants illuflires qui préfidèrent fous lui 
à Péducation de ce prince. Les éditeurs n'eu« 
rcnt pour objet que la poëGe de Tauteur & 
la latinité. Ils mépriferent trop fon ignorante 
& ridicule phyfique » & Tes raifonnements 
peut être plus mauvais encore , pour croire 
que cette leâure fut dangereufe. Si des eC- 
prits faibles peuvent en être féduits , s'ils 
avalent ce poifon » fantidote eft tout prêt 
dans les démonftrations de Clarke y dans 
d'Erham , dans Nieuventit même , dans cent 
auteurs qui ont oppofé la force irréûftible 
d'une raifon fupérieure à la fédudion des 
vers de Lucrèce, lefquels après tout ne font 
que des vers. Ceft ainfi qu'il faut combattre. 
Brûlez en cérémonie un exemplaire de Lu- 
crèce 9 vous n'y gagnerez iricn; le boureau 
»e convertira jamais perfonne. 

Il était donc néceflaire de réfuter le fyf- 
tême de la nature , fi ce mot de réfuter peqt 
s'appliquer à une déclamation, fi vague & fi 
verbeufe. 

Un jeune homme élevé longtepis dans la 
fage congrégation de l'Oratoire , entreprit 
de faire oublier le livre du fyjlême de la natu^ 
re , par la philofophie ,de la nature. Il écrivit 
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4!ipnreulctncnt pour prouver un Dieu , mais 
pour le faire aimer , pour s'encourager lui- 
même à remercier ce Dieu de la vie qu'il 
nous a donnée , & de tous les dons qui l'ac- 
compagnent, comme pour fe réfigner dans 
les malheurs innombrables qui la traverfent. 
On découvrait évidemment dans cet écrit 
une ame honnête & feniîble. On l'aurait 
bien mieux aperçue cncor fi le public n'a- 
vait pas été fatigué dant ce tems-là de tant 
de livres fur la natures examen de la na- 
ture , hiftoire de la nature , tableau de la 
nature , expofition de la nature. On était 
dégoûté de cette nature qui avait fourni tant 
d'infipides lieux communs. (*) 

Quelques efprits moins fenfîbles , & trop 
endurcis peut être par un long ufage d'une 
magiftrature févère , virent dans la naïveté 



{ ♦ ) On devrait penfer que ce mot nature eft une 
cxpreffion vague qui ne fignifie rien. Il n'y a point * 
de nature > tout eft art , depuis la formation & les 
propriétés du foleil )u(qu'à la moindre racine ^ inC- 
qja'à un grain de fable. Et cet art eft fî grand 
que cent mille millions d'Archimèdcs ne pouraient . 
rîmitcr. 
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des exprefiions de ce jeune homme » & dans 
ce mot feul de nature , une philofophie trop 
trop douce, qui ofFenfait leur dureté. Ils 
Vaccuferent de combattre la caufe qu'il vou« 
lait défendre; ils lui fufcitèrent un procès 
criminel dans une juftice fubalterne, & le 
firent condamner au banuifTement perpétuel. 
Le parlement de Paris plus équitable, a cafTé 
cette Sentence. Il a fenti qu'il était auili fa* 
cile quMnjufte , de donner un fens coupable 
à des difcours innocens > & il s'eft fouvenu 
des paroles que prononça autrefois dans ^aris 
même le Céfar Julien protedleur & vengeur 
des Gaules. Un légifte délateur s'échaufant 
devant lui dans fon plaidoyer contre un 
citoyen qu'il voulait perdre, lui dit, Céfar, 
fuffiratM donc de nier? L'équitable Julien 
léponàit ftcffira-t' il d*accufer ? 

Dans le moment , MefEeurs , que je vous 
propofe mes faibles réflexions , je lis dans la., 
gazette de la République du 26 Juillet que 
l'on va rétablir en £fpagne le pouvoir d'un 
tribunal qui a toujours plus écouté les déla- 
teurs que les déférés; tribunal érigé autre- 
fois par la fuperftition & par l'injuftice; tri- 
bunal que tous les parlements de Franca 
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c>nt toujours écarté, que rAIIemagne n<r 
reçoit point, qui eft en horreur dans de 
grands états d'Italie , & encor plus dans tout le 
nord î c'eft l'inquifition puifqu'il faut la nom- 
mer. C'eft elle qui admet la délation d'un 
fils contre fon père, d'un père contre foa 
fils. C'efl: elle qui jette dans des cachots les 
accufés , fans leur dire jamais de quoi on 
les accufe. C'eft elle qui condamne fans con- 
frontation. C'efl; elle enfin qui alluma tant 
de buchei^s du détroit de Cadix aux rivages 
de rinde. Je ne vous répéterai qu'une feule 
anedoâe fur ce tribunal trop connu. Crom^ell 
ayant préparé la flotte qui prit la Jamaïque 
au roi d'Efpagne , l'ambaâadeur Efpagnol lui 
demanda s'il avait à fe plaindre du roi fon 
maître , & quelle réparation il voulait ? ! 
Cromwell lui répondit , Je veux que Us mers 2^*" Lud- 
foient libres , Ç? que Pinepiifition foit abolie ^^^^^ 
^fur la ferre. Il manquait à cette ^^P^^^^^^^^' 
d'être faite par un homme vertueux. Crom- 
^ell eut reflemblé aux anciens Romains qui 
défendirent aux Carthaginois d'immoler des 
hommes. ' 
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ARTICLE XII. 

De la bigamie & de t adultère. 

A loi Caroline punit ces délits par la 

mort. La peine n'eft-élle pas trop au 

deâus de la faute ? 

A commencer par la bigamie, ce qui eft 

autorifé de tout tems dans la plus ancienne 

& la plus vàfte partie du monde, ne peut 

4 être dans la plus nouvelle & la plus petite » 

• que la violation d'un ufage nouveau , & , 

li'eft pas un crime par foi - même. Le même 

' juif qui peut époufcr plufîeurs femmes en 

Perfe par la loi ^ & en Turquie par con- 

■ , ^ nivence , eft coupable en Italie » en AUe- 

^'i magne, en Efpagne , en France, s'il ufe 

i de cet ancien privilège. Ne pourait-on pas 

diftinguer entre les devoirs univerfels , & 

les devoirs locaux ? Refpeder fon père fa 

mère , les nourrir dans l'indigence , payer 

fes dettes, n'outrager perfonne, fecourir les 

fouffrans autant qu'on le peut; ce font là 

des devoirs à Siam comme à Rome. N'épou- 

fer qu'une femme, eft un devoir local. 

L'aduW 
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L'adultère eft tin crime chez tous les peu-' 
pies de la terres Tadultère des femmes s^en« 
tend; attendu que les hommes ont fait les 
loix. Us fe font regardés comme les proprié* 
taires de leurs ëpoufes ; elles Ibnt leur bien % 
Fadultère tes leur vple» il introduit dans 
les familles des héritiers étrangers. Joignez 
à ces raifons la cruauté dq la jaloufîe, & 
ne foyez pas étonné que chez tant de na- 
tions fortant à peine de Pétat de fauvage» 
Tefprit de propriété ait décerné la peine de 
mort contre les féduiSeurs & les féduites. 
Aujourd'hui les mœurs adoucies, ne punid 
fent plus avec cette rigueur , un crime que 
tout le monde eft tenté de commettre , <^9 
tout le monde favorife quand il eft commis^ 
qu'il eft fi difficile de prouver , & dont on 
ne peut guères fe plaindre en juftice , fans 
fe couvrir de ridicule. La focieté a fait une 
convention fectette de ne point pourfuivre 
des délits dont elle s'eft accoutumée à rire. 

Mais lorfqu'à la honte des familles dei 
tels procès éclatent, quand la juftice féparç^^^'JJ^'* 
les deux conjoints, il y a un autre incon- 
vénient dans la moitié de l'europe. Cette 
«tioitié fe gouverne encore par ce qu'on appelle 

E 



6S. Adulte r^b. 

le droit canon. Cette étrange jurifprudencé 
qui fut long^ems Tunique loi , ne confi- 
dére dans le mariage , ^u^tm jigne vijible d'une 
chofe invifible^ de forte que deux époux étant 
féparés par les loix.de Tétat, la chofe invi- 
fible fubdfte encore quand le figne vifible 
e(l détruit. Les deux époux font réellement 
dirorcés » & cependant , ils ne peuvent par 
la loi fe pourvoir ailleurs. Des paroles inin-. 
telligibles empêchent un homme féparé lé- 
galement de (a femme d'en avoir légale, 
lement une autre, quoiquMle lui (bit né- 
ceâaire. Il refte à la fois marié & céliba- 
taire î cette contradiâion extravagante n'eft 
pas la feule qui fubfifte dans ces païs où 
Tancienne )urifprudence ecdéfiaftique eft mê- 
lée avec la loi de l'état Les princes, les 
rois y font liés eux-mêmes par ces chaînes 
ridicules & funeftes. Ils font obligés de men- 
tir hautenient devant Dieu , pour obtenir 
par grâce un divorce fous un autre nom 5 
de la part d'un prêtre étranger. Ce prêtre 
déclare quand il veut le mariage nul., au- 
lieu de le déclarer rompu. 

Ainfî le bon & faible Louis XII Roi de Fran- 
ce, fe vit forcé de fiiire un faux ferment , & 
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4e jurer qu'il n'avait jamais confbmmé Taâe 
du mariage avec la fille de Louis XI9 quoiqu'ils 
cuâent couché enfemble pendant dix4iuit 
ans. Aihfi Henri VQI d'Angleterre menti( 
inutilement devant les légats de Clément 
VII , & l'on fait aflez comment la nation 
fut amenée à fecouer ut^ joug odieux qui 
forçait les hommes au parjure » tant il eft 
vrai que les poifons les plus mortels peu-* 
vent fe tourner quelquefois en nourriture 
bienfiiifante. 

Ainfî le grand Henri IV en France ,' 
& Marguerite fa femme» furent obUgés de 
mentir tout deux, pour mettre fur le trôno 
l'infortunée Marie de Médicis. Ainiî Ifabelte 
de Nemours , reine de Portugal , mentit plus 
impudemment encore , pour quitter Çon mari , 
'& pour époufer fon beau-frerc. 

Voilà à quoi des royaumes font expofés , 
quand on n'a pas aife^is de bon fens & de 
courage, pour anéantir à jamais un coder 
réputé facré , qui eft en effet la honte des loix 
& la fubverfion des états. Mais les nations 
judicieufes qui prononcent le divorce des 
conjoints adultères , doivent-elles y ajouter 
b peiae de mort? tCy a-t-il pas là une con^ 
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tradidion funefte? Le mari & la femmô peu» 
vc;it donner chacun de leinr côté des citoyens 
à Tétat : & il efl: clair qu'il ne lui en don^ 
lieront pas fi vous les faites mourir. 

Si nous ofions un moment élever notre 
faible intelligence jufqu'à la fphère d'une 
lumière inacceiEble» nous dirions que le 
Dieu des Vengeances qui puniflait autrefois 
quatre générations pour la tranfgreffion d'un 
fcul homme, & qui punit aujourd'hui pen- 
dant l'éternité , a pourtant pardonné à la 
femme adukère. 

On n'a point encore retranché cxprefle-. 
ment de nos loix confiftoriales , cette ordon- 
nance qui prcfcrit ïe divorce entre deux per- 
Tonnes , dont l'une eft attaquée de la lèpre > 
i autant que par la loi divine , il efl expref- 
fénient dit ^ que les lépreux doivent être /?- 
parés des perfonnes faines. 

Nous ne connaiflbns point la lèpre. C'é- 
tait une galle virulente , commune dans ua 
climat brûlant, chez un peuple errant alors 
dans des dëferts , & privé de toutes les 
commodités de la vie qui fervent à guérir 
cette maladie dégoûtante. Il ne femble pas 
convenable de çonferver une loi qui n'cft 
pas plus Êite pour nous que cecte autre loi 
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|uive, qui condamnait à mort, deux époux, 
ayant rempli \jss devoirs du mariage dans le 
tems que la femme avait fes règles ? 

ARTICLE XIII. 

Des mariages entre perfonnes de diffé- 
rentes fe£ies, 

"^[gLus d'une nation a profcrit fous des 
^ peines très rigoureufes les mariages avec 
des perfonnes qui ne profefleraient pas U 
religion du pays. La politique a pu faire 
cette loi , mais la politique change ^ & Tinté' 
xèt du genre humain ne change point. Le 
bien public n'exige-t-il pas à la longue , que 
les deux fexes de religions oppofées fe réu- 
nifient? y a-t-il une manière plus douce 
& plus fure d'établir enfin cette tolérance 
que l'europe defire, tolérance fi néceffaire, 
que ç'eft la première loi, comme nous Tavons 
dit de tout Pempire de Ruflîe , conçue par 
le génie de l'Impératrice , écrite de fa main , 
& bénie de fon peuple. Qu'on regarde la Pruffe , 
l'Angleterre , la Hollandç , Venife î & que les 
nations intolérantes rougilTent 
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ARTICLE XIV- 
De tincefie. 

POor rinccfte il eft démontré que c'cft 
une loi de bienféance. Le grand âic^ 
tionnaire Encyclopédique , imprimé à Paris , 
avoue qu'entre partns , le$ conjonSions ont 
été permifes en certains- cas un peu rares , 
comme au commencement du monde , ^ îwf- 
ntédiatement après le déluge^ Ç^c, 

On peut ajouter que l'incefte était alors 
un devoir. Si un frère & une fœur , ou 
un père & fa fille, reftés feuls fur la terre, 
négligeaient la propagation , ils trahiraient 
le genre-humain. 

Les Romains , toujours ennemis des Fer^ 
ùs dès qu'ils furent leurs voiûns, les ao 
cufcfént de légitimer Tihccfte. Le bruit cou- 
rut lôtigtems dans Rome, que chez le grand 
roi , les mères, couchaient d'ordinaire avec 
leurs fils , & que pour parvenir au rang 
dts mages , il fallait être né de cet accou- 
plement. Catulle le dit, en termes exprès. 
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Nam magus ex niatre , ^ gmio nafcatm^ 
oportet. 

On imputait pljus d'une turpitude à cette 
brave nation, depuis qu'elle avait vaincu 
& tué Craflus: de même que les moines 
grecs chargèrent Mahomet fécond des accu- 
fations les plus atroces & les plus ridi« 
cules , depuis qu'il eut pris Conftantinople. 
C'était une vengeance de moines i ils crisuent 
à l'hérétique. 

On prétend aujourdliui p^rmi quelques na« 
lions de i'europe , qu'il n'eft pas permis à 
un homme veuf d'époufer une parente de 
ià femme au quatrième degré , & qu'une 
veuve ferait coupable de la même tr^nfgref- 
iîon. Cl l'un & l'autre n'achetaient pas une 
difpenfe du pape> 

Il y a chez ces mêmes dations un autre 
incefte qu'on appelle fpiritueL Ceft un ef- 
pèce de fiicrilège dans un homme d'Eglife > de 
coucher avec une fille qu'il a hatifée , ou 
confirmée , ou confeifée. Voyez les cas de 
Fontas, au mot incefte. 

La France n'a point de loi ezpreffe con* 
tre ces efpèces de délits i mais quelques tri- 
bunaux les ont quelquefois punis de mort> 

E4 
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de leur propre autorité; furquoi on peut ob^ 
ferver la fupériorité de la jurifprudence An- 
glaife. Elle punirait coût juge qui aurait in- 
fligé à une peine que la loi n'aurait pas dé- 

I cernée. 

Ceft à la prudence de ceux qui gouvernent > 
de didler des loix; de proportionner cha- 

I que peine à chaque délit » & de contenir les 

accufés & les juges. 

f Serait-il tems de ne plus regarder les 

I mariages entre confins germains comme, in- 

ceftueux? Nos feigneurs pourront les per-, 
mettre, pour le bien des familles. Le pape 
les permet » moyennant finance. 




ARTt 



4 i =»^(g»fe== 



ARTICLE XV. 

Du yiol 

T^OxxT les filles ou femmes qui fe plain- 
^ draient d'avoir été violées , il n'y au- 
rait « ce me femble, qu'à leur conter com- 
ment une reine éluda autrefois Taccufation 
d'une complaîgnante. Elle prit un fourreau 
d'épée, & le remuant toujours, elle fit voir 
à la dame qu'il n'était pas poflîble alors > 
de mettre l'épée dans le fourreau. 

Il en eft dû viol comme de l'impuiflance ; 
il efl: certains cas dont les tribunaux ne 
doivent jamais connaître. 

La France eft le feul pais où l'on ait ad- 
mis le congrès. Les juges en ont enfin rougi. 
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ARTICLE XVL 

Threi & mires qui ^rofiUuem leurs en-- 
fonts. 

CE ne peut être que dans la dernière 
claiTe des miférables, que cette infa- 
mie foit pratiquée. Elle efl; plutôt du reflbrt 
d'un juge fubalterne de police que d'une com- 
pagnie fupérieure de magiflrats; elle ne peut 
s'être introduite que dans ces villles immenfes 
où Ton voit un fi grand nombre de riches vo- 
iuptueux, qqi achètent, chèrement des plair 
firs criminels , & un plus grand nombre 
dlndigens qm les vendent* 

Je m'étonnV» que nos commentateurs de 
la loi Caroline parlent d'un tel commerce* 
Il doit être inconnu dans im païs tel que 
le nôtre, où de^r«ide$ fiortunes n'infultent 
jamais à la milere puUique, & où le luxe eft 
ignoré. 

ARTI. 
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ARTICLE XVII. 

Des Femmes qui fe frojlîtuent à leurs, 
domefiiques. 

^/^Omment fe peut-il que Conftantin , le 
^^ plus débauché des empereurs , ait con- 
damné ces domediques à être brûlés, & 
leurs maitrefles à être décolëes ? ({code, liv« 
9* tit. 9. ) Les plus méchans Princes fe font 
piqués fouvent de faire les loix les plus ri- 
gides. Le cardinal de Fleuri appellait les fem- 
mes qui avaient cette faiblefle pour leurs 
valets de chambre, des femmes vaUtudi^ 
noires. 
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ARTICLE XVIIL 

Du Rapt. 

^ A loi Caroline, les ordonnances en France^ 
*^ etabliflent la peine de mort contre un 
ravifleur. La loi Anglaife n'ordonne la mort 
qu'en cas que la fille fe plaigne d'avoir été 
ravie. 
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ARTICLE XIX. 

De la Sodomie. 

^ Es empereurs Conftantin II & G>nOance 
•'^^ fon frère, font les premiers qui aient 
porté peine de mort' contre cette turpitude 
qui déshonore la nature humaine, (code » 
liv. 9. tit. 9. ) La novelle 141.^ de Jufti- 
nicn cft le premier refcript impérial dans 
lequel on ait employé le mot fodome. Cette 
expreflîon ne fut connue que longtems après 
les tradudHons grecques , & latines des livres 
juifs. La turpitude quelle déligne était aupa- 
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rSiVant fpécifiée par le terme pedicatîo tiré 
du grec. 

L'empereur Juftinîen dans fa novelle ne 
décerne aucune peine. Il fe bornera infpirer 
rhorreur que mérite une telle in&mie. Il ne 
feut pas croire que ce vice devenu trop com- 
mun dans la ville des Fabricius , des Catons , 
& des Scipions , n'eut pas été réprimé par les 
loix. Il le fut par la loi Scantinia qui chaf- 
fait les coupables de Rome, & leur fefaitf 
payer une amende. Mais cette loi fut bien- 
tôt oubliée , furtout quand Céfar vainqueur 
de Rome corrompue plaça la débauche fur 
la chaire du didtateur, & quand Adrien la 
divinifa. 

Conftantin fécond & Conllance étant' con- 
fuls'enfemble, furent donc les premiers qui 
s'armèrent contre le vice trop honoré par 
Céfar. Leur loi Si vir nubit , ne fpécifie pas 
la peine ; mais elle dit , que la jufldce doit 
s'armer de glaive ; Juhcmus armari juregladio 
MÎtare , & qu'il faut des fuplices recherchés : 
txquijitis pœnis. Il paraît qu'on fut toujours 
plus févère contre les corrupteurs des en- 
fants^ que contre les en&nts mêmes î &on 

devait l'ètr^i 
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Lorfque ces délits aufli fecrets qu^ Tadul^ 
tère , & auflî difficiles a prouver , font poç«» 
tés aux tribunaux qu'ils icandsdifeat , lorfque 
ces tribunaux font obliges d'en connaître » 
ne doivent-ils pas foigneufement diftinguer 
entre Thomme fait , & Tâge innocent qui eit 
entre l'enfance & la jeunefle ? 

Ce vice indigne de l'homme n'eft pas 
connu dans nos rudes climats. II n'y eut 
point de loi en France pour fa recherche & 
pour fon châtiment. Oh s'imagina en trou- 
ver une dans les établiâements de Saint 
Louis, ^f aucun eft fmpçonmux de bulgarie , 
jufiice loue H doit prendre , ^5^ t envoyer à rèvê-* 
que y & fe il en eft prouvé , ten doit ardoir » 
^ tut li meuble font au baron. \^ mot buU 
garie , qui ne fignifie qu'hëréfie fîit pris pour 
le péché contre nature. £c c'eft fur ce texte 
qu'on s'eft fondé pour brûler vifs le peu de 
malheureux convaincus de cette ordure, plus 
faite pour être enfevelie dans les ténèbres 
de l'oubli , que pour être éclairée par les 
flammes des bûchers aux yeux v de la rnulti* 
tude. 

Le miférable ex-jéfuite auflî infôme par 
fes feuilles contre tant d'honnêtes gens i que 
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par le crime public d'avoir débauché dans 
Paris jufqu'à des ramoneurs de cheminée » 
ne fut pourtant condamné qu'à la fuftiga- 
don fecrete dans la prifon des gueux de Bif- 
fttre. On a déjà remarqué que les peinea 
font fouvent arbitraires , & qu'elles ne de- 
vraient pas Tètrej que c'eft la loi , & non pac 
Thomme qui doit punir* 

La peine impofée à cet homme (était fufî 
firarite 5 mais elle ne pouvait être de l'utilité 
que nous délirons , parce que n'étant pas 
publique elle n'était pas exemplaire* 
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ARTICLE XX. 

Faut- il obétr à f ordre injufie d'un poUr 
voir légitime. 

l^Z fuis defccndu peut-être dans un trop 
^ grandi détail fur les délits qui peuvent oc- 
cuper Tattention des magiftrats. Je ne parlerai 
pas de ces loix paflagères qui ne fubfîftent qu^a- 
vec la puiflance dont elles émanent ; de ces 
défenfes qui ne peuvent durer qu'autant que 
le danger dure i de ces réglemens de caprice 
qui font ou inutiles , ou inexécutables ; mais 
je doit vous confulter fur ces ordres fouve- 
rains qui' révoltent l'équité naturelle. 

Vous devez obéir à ceux qui font les loîx 

dans votre patrie» tant que voiis demeu- 

sss;;;^ rez dans cette patrie -, j'en «conviens* Mais 

Ordre à je fuppofe que vous vous appeliez Banaias, 

de tuer le capitaine des gardes d'un petit roi dans un 

donias à pays de quarante-^ cinq lieues de long fur 

quinze de large. Vous favez que le feu roi 

a laiâe deux fils , dont le Ccidet eO: né d'une 

femme adultère, complice de l'aâailînat de 

fon premier mari 5 le père de ces deux enfants 

par une nouvelle injuftice en faveur de cette 

profti- 



\ 



Ordre injuste. gi 

proftituée , a déshérité fon fils aine , fils i 

d'une princefle vcrtueufe, II a inftitué ce^^^^^^ 
cadet fils de la proftitution & du meurtre. J|?^^^^ 
Le malheureux déshérité ne demande au pof-F*^ ^^ 
fefleur de fon bien d'autre grâce , que la per- 
iniilîon d'époufer une petite fille qui a fervi 
pendant quelques mois à réchaufer fon vieux 
père. Il implore même pour en obtenir l'a- 
grément, la protedion de la vieille mère 
de fon frère. Comment ce frère reçoit-il 
cette fupplication ? Il vous ordonne à vous 
Banaias , capitaine d'une vingtaine de rneur* 
triers qu'on^ appelle fes gardes d'aller tuer 
fon frère aine pour , toute réponfe. Le frère 
aine crie miféricorde , invoque fon Dieu , 
embraffe les cornes de l'autel i le cadet vous 
commande d'aflaffiner fon frère votre roi 
légitime fur cet autel même. Je vous deman- 
de , Banaias , fi vous devez obéir ? 

Je penfe qu'il faudrait que Dieu lui-même 
defcendit de l'empirée dans toute fa majefté » 
& qu'il vous commandât de fa bouche ce 
parricide , pour des raifohs inconnues aux 
faibles mortels. Pour moi je lui dirais , Sei- 
gneur la main me tremble , daignez charger 
quelqu'autre juif de cette commiflîon. 

F 
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Piîifqu'oii s'efforce encor de nos jours à 
chercher des exemples *de conduite chez ce 
peuple , autrefois gouverné par Dieu même » 
& fi fouvent infidèle à Dieu , chez ce peu- 
pie qui prépara notre falut , & qui eft J'ob- 
jet de notre horreur , puifqu'on a confondu 
û fouvent fes crimes avec ta loi naturelle & 
divine qui les condamne, je vais choifir 
encor un exemple chez ce peuple parmi cent 
autres exemples. 
A. j Lorfque Siméon & Lévi firent un paôe 
^iil^ avec les habitans de Sichcm , aujourd'hui 
chcm. Naplouze , lorfqu'ils engagèrent le chef de 
ce village à fe circoncire , lui , fon fils & 
tous les habitans , lorfque le troifiéme jour 
après l'opération la fièvre de fupuration aba- 
tant les forces de ces nouveaux frères , Si- 
méon & Lévi égorgèrent le chef. Toute fa 
famille & toute la peuplade > Siméon & Lévi 
furent fans doute aidés par leurs ferviteurs, 
par leurs cfclaves s'ils en avaient. Je dis que 
ces efclaves étaient aufE coupables que les 
maîtres. Je dis que quand même les juifs 
auraient eu alors un prophète, un pontife, 
un fanhédrin , c'était un crime exécrable 
d'obéir à leurs commandement. 



Ordre injuste. gj 

Le rapt des Sabines par Romulus aurait-il 
été moins un brigandage barbare s'il eut 
^cé commis par une délibération du Sénat ? 

La St Barthéiemi perdrait-elle aujourd'hui 
quelque chofe de fon horreur fi par impof- 
fîble le parlement de Paris avait rendu un 
arrêt par lequel il eut enjoint à tout fidèle 
catholique de forcir de fon lit au fon de la 
cloche pour aller plonger le poignard dans 
le cœur de fes voifins» de iës amis» de 
fes parents, de fes frères qui allaient au 
prêche ? 

Les miférables gentilhommes nommés les 
quarante- cinq qui aifaiGnèrent il lâchement 
le duc de Guife , auraient-ils été moins cou- 
pables sHls avaient commis cette indignité 
en vertu d'un arrêt du confeil ? 

Non fans doute. Un crime eft toujours 
crime, foit qu'il ait été commandé par un 
prince dans l'aveuglement de fa colère, foit 
qu'il ait été revêtu de patentes fcellées de 
feng froid avec toutes les formalités poflî- 
bles. La raifon d'état n'eft qu'un mot in- 
venté pour fervir d'excufe aux tyrans. La 
vraie raifon d'état confifte à vous précau- 
tionner contre les crimes de vos ennemis , 

F % 
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non pas à en commettre. Il y a même de 
Timbécilité à leur enfeigner à vous détruire 
en vous imitant. 

L'abbé de Caveîrac a beau dire que la St. 
Barthélemi était une affaire de politique. 
Cette politique ferait celle de Cerbère & des 
Furies. 

On dit que les exécuteurs , les fupots de 
la juftice doivent obéir aveuglément ; que 
ce n'eft point à eux à examiner fi le fuplice 
dont il ne font que les inftruments eft équi- 
table 011 non. Et moi je vous dis que ces 
gens là font auIH criminels que les juges» 
quand ils mettent à exécution une fentence 
reconnue évidemment injufte & barbare au 
tribunal de la confcience de tous }es hommes. 

Je ne fais, quel écrivain un peu extraor* 
dinjiire , dans un roman nommé Emile , dont 
le héros eft un gentilhomme menuifier , a 
dit, qtte te Dauphin de France devait époufer 
la fille du boureau sHl y trouvait des conve^ 
nances. J'ofe affirmer que fî le boureau de 
Paris avait pu fauver la maréchale d'Ancre 
par fon refus , le fils de cette maréchale 
aurait bien fait d'époufer la fille du fauveur 
de fa mère, malgré Thorrcur de la profeflîoxi 
du père, 
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Vûîlà une partie du code que j'aurais an- 
noncé aux partifans de Brunehaud ou de 
Frédégonde; à la fadion de la rofe rouge 
& k celle de la rofe blanche ; aux Arma- 
gnacs & aux Bourguignons i aux fripons des 
deux partis dans le grand fchifme de Tocci- 
dent , aux infâmes parlements du tyran Hen- 
ri VIIL 

Nous QC vous invitons donc point à par- 
ler de ces prétendues loix promulguées dans 
des tems de tirannies & de brigandages. 

Nous ne regarderons pas même comme ==5 
un jugement légal f arrêt de la chambre étou^^^^^^i^ 
Ice d'Angleterre, par lequel l'avocat Pnnifi ^^J^^^^^^'^^ 
eut les oreilles coupées au pilori & paya 
mille livres ftcrling d'amende , pour avoir 
compofé un livre contre la comédie en i63j. 
C'était le tems où le cardinal de Richelieu 
fcfait naître le théâtre en France, & la reine 
Henriette, fille du grand Henri IV, époufe 
de Tinfortunée Charles I«r. protégeait le théâ- 
tre & les autres beaux arts à Londres. Prinn 
était un fanatique imbécile, qui ne méritait 
pas une punition fi févère. Mais dans ce 
tems le parti de la cour & la faétion oppor 
fée commcnqîitent à interprêter les loix avec 
cruauté. F 3 
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On fait trop que cette fombrc rage de 
joindre les formalités^ de la loi aux hor- 
reurs de la politique , fut poufTëe fi loin 
chez cette nation alors féroce, que fon roi 
! ■ h- vendu par des Ecoflais à des Anglais y fut 

mort^Jon- ^"^"^ ^"8^ ^ "*^^^ P^ ""® prétendue cour 
gcte roijc juftice, à laquelle préfîdait pour grand 
Stuard un fergent de loi, & où fîégeaient 
un cordonnier & un charetier mêlés à trente- 
huit colonels. Clîft le plus folemnel & le 
plus tranquille aflailînat juridique dont jamais 
aucune nation fe foit vantée. 

Si quelque crime exécuté avec la forma- 
lité d'une prétendue juftice peut être com- 
paré à ce fuperbe crime de Cromwell , c'eft 
le fuplice du jeune Conradin , légitime roi 
de Naples & de Sicile , par la grâce dû 
pape. (*) 



{ ♦ ) Y a-t-îl quelqu'un à qui Ton puiflc apprend 
dre que Conradin était né roi des deux Sîciies par 
(on père Conrad > & par fon ayeul le grand empe* 
reur Fédéric II l Qui ne fait que ce jeune prince 
Tefpoir de rAiieniagne > deftîné à l'empire > eut le 
courage à l'âge de feize ans de Tenir combattre 
pour fbn héritage àe% deux Stciles que les papes 
avaient donné à Charles d'Anjou ? On fait aiTez que 
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Je ne vous parlerai pas de tant d'autres 
meurtres commis ailleurs fous une ombre de 
juftice. Nous ne vous demandons un code 
que pour des peuples policés qui en foient 
dignes. 



Conradin fut invité par Cet iujets & par les Romains 
à remonter fur fon trône. Il aborda dans ùl patrie 
avec Fédéric duc d'Autriche fon coofin germain , 
fon frère d'armes , dont l'amitié fut longtems suffi 
célèbre en Italie que celle de Pilade pour Orefte 
en Grèce. Tous deux étaient (êcondés par Henri 
frère du. roi de Caftille > & par une foule ^de cheva- 
liers Cadillans. Les mufulmans vinrent fc ranger 
fous (es drapeaux ainU que les chrétiens. Cette So- 
rifTante armée fut détruite par un ftratagême. Conra- 
din & ion brare ami furent livrés à Charlet d' An^ 
jou. Ce prince qui s'était fait vaâal dvi pape> coa- 
fulta Clément ly (on {èigneur fuzerain ^ pour (avoir 
comment il traiterait (es deux captifs. La vi$ de 
Conradin efi la mort de Charks t répondit le pontife; 
Charles en conféquence fit juger le roi des deux 
Sicilés & le duc d'Autriche , comme 4es crimînelt 
de lèze-majefté divine & humaine. Le boureau leur 
trancha la tête dans la place publique > & Conradin 
mourut en baifant la tête du duc d'Autriche. Nous 
n'avons point les , lettres par lefquelles Saint Louis 
frère du duc d'Anjou reprocha fans doute â fon frère 
un crime fi cruel & fi lâche. 

F 4 AR. 
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ARTICLE XXL 

Des Libelles diffamatoires. 

^^Hez les Romains famofi libelli^ les Hbcl- 
^^^ les qui attaquaient la renommée étaient 
des crimes de lèze-majefté quand Tempereur 
y était 'outragé. Tribonien fait dire à fon 
empereur Juftinien ( dans le digefte liv. 48 , 
titre 4. ) non luhricum lingua ad fœnam facile 
trahendum eft. Une parole imprudemment 
échapée ne doit pas être facilement punie. 
On avait auparavant fait parler Thëodofe 
avec plus de dignité , & le code lui attribue 
des parole^ plus mémorables , ( liv. 9. tit. 7. ) 
Si c'cft légèreté, méprifons; fi c'eft folie, 
ayons en pitié; fi c'eft deiTein de nuire ^ 
pardonnons^: fi ex levitate frocejferit ^ contenir 
nendum y fi ex infiinia^ miferatione dignijfimum > 
fi ab injuria y remittendum. 

L'empereur Julien le philofophe avait fait 
mieux , il avait toujours pardonné. Je vous 
cite ce très-grand homme , parce que nos 
provinces refpirèrent fous fa domination y 
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ainfi que les Gaules , parce qu'il y diminua 
les impôts des deux tiers , parce qu'il y ren* 
dit la juftice comme Caton , parce que fa 
vigilance & fon courage nous préfervèrcnt 
du joug des Sicambres & des autres peuples 
Trans rhènois qui nous fubjuguerent depuis. 
Rien ne peut nous difpenfer de la recon- 
iiaiflance que nous devons à un héros notre 
bienfaideur. 

Un écrit qui vous diffame femble punif- 
fable a proportion du mal qu'il peut faire. 
S'il eft à craindre qu'il infpire la fédition 
contre le fouverain , il doit être réprimé par 
une grande peine :& telle a été fou vent la 
jurifprudence Romaine. Si la diffamation ne 
porte que fur vos goûts , fur votre faibleife , 
fur vos ridicules y gardez -vous bien dln- 
tenter un procès , de peur d'être plus ridicule 
encore. 

Je ne mettrai point ici au rang des libel- < 
les diffamatoires iréprimables par la juftice dîff^toî- 
ordinaire , certaines bulles que pourtant Îç.q^^^" 
■plufieurs parlements de France ont condam- ^ç^^^jy^ 
nées au feu. Telles par exemple que celle f^^<y>"nce 
qui fut publiée a Rome en 1588 v ^ Imfti- 
gation de la Ligue contre Henri IV notre 
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augufte allié , & contre le prince de Condé 
Ton émule en vertu & en courage. Ils font 
tous les deux appelles dans ce libelle difFama- 
toiré Proies deteftahilis ac degener familU borbo^ 
rionorum. Fronontiamus illos hereticosy relapfosj 
hereticorum duces , impénitentes , lez^-majeftatis 
divin^e reos. Privamus illum Benricum Navarre 
regno i hune & utrumque eorumque pofieros 
omnibus prificipatibus ducatibus Dominés ^ 
officiis regiis. Et voici la traduAion de ce 
mauvais Latin. Nous déclarons Henri , eu 
devant roi de Navarre , & Henri , ci-devant 
prince de Condé, race déteftable & dégénérée 
de Bourbon , hérétiques , relaps , chefs d'hé« 
rétiques , impénitents , criminels de lèze- 
majefté divine. Nous privons ce Henri de 
Navarre de Ton royagme , & chacun d^eux 
& leur poftérité de toutes principautés, 
duchés , domaines , de tous honneurs & 
offices royaux, &c. &c- 

Un Guftave-Adolphe , un Charles XII, 
un Frédéric de Prufle auraient répondu dans 
Rome à la tête d'une armée. Henri IV , 
auflî vaillant qu'eux, ne répondit que par 
un démenti affiché aux murs du Vatican* 
Il n'avait point alors d'armée j il n'en eut 



\ 



DIFFAMATO 1RES. $t 

jamais une complétée que dans le tems 
ou le fanatifme l'aflaflSna par la main du 
dernier des hommes. Nous ofons cfpérer 
que les tems de ces libelles diffamatoires 
abfurdes ne reviendront plus. 
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ARTICLE XXIL 

De la nature & de la force des preuves y 
& des prêfomptions. 

S. 1er. 

Du flagrant délit. 

5" A première preuve cft k flagrant délit. 
«^^^ Elle attefte le fait, mais elle n'attefte pas 
toujours que cette flagrante adion foit un 
crime. On voit un homme qui tue un 
homme ; mais s'il tue TaflafEn de fon père 
en le pourfuivant dans le moment de raffaC 
finat, il ne mérite que des applaudiflements. 
S'il tue fon agrefleur , on n'a rien à lui re- 
procher. S'il tue pour un alFront fanglant 
dans un premier mouvement de colère , la 
loi même doit lui pardonner, en dcdom- 
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mageant la famille du mort. En un mot toute 
adlion peut avoir diverfes faces. 

§. I I. 

Des Témoins. 

La féconde preuve eft le témoignage. Faut- 
il que dans tous les cas deux témoins conf- 
tants , invariables, dans leurs dépofitions 
uniformes fuffifent pour faire condamner un 
accufé ? Deux hommes également prévenus 
fe trompent fi fouvent, & croient avoir vu 
ce qu'ils n'ont point vu ! furtout quand les 
cfprîts font échaufés , quand un enthôufiat 
me de fadion, ou de religion fafcine les 
yeux. 

N'y eut-il pas dans le procès criminel de 
ëcSxv^r Sirven en 1762 lin médecin & un chirur- 
gien catholiques zélés, qui virent de leau 
dans l'eftomac de la fille de ce Sirven ouverte 
par eux î & qui jugèrent que Sirven avait 
noyé fa fille , parce qu'il était proteftant , 
quoique l'eau dans l'eftomac eut été une 
preuve en bonne phyfique que la fiJle n'était 
pas morte noyée. 

Une cabale de la populace à Lyon ne vit- 
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dle^^pas en 1772 , des jeunes gens porter ea 
danfant & en chantant le cadavre d'une fille 
qu'ils venaient de violer & d'aflafliner ? Cela 
ne fut-il pas dépofé en juftice d'une voix 
unanime ? Et cependant les juges reconnu- 
rent enfin folemnellement dans leur fentence, 
qu'il n'y avait eu ni fille violée, ni cadavre 
porté, ni chant, ni danfe. 

On fe fouviendra longtems de l'innocent 
gentilhomme Langlade condamné à la tor- 
ture & aux galères , où il mourut. 

Le premier indice du vol dont on ofa l'ac- î===5 
cufer fut la dépoGtion de deux domeftiques. ^^ *^7 
Ils crurent le voir lui & fa femme pâlir & ^^^^ 
frembler au premier afped: du comte de Mont- 
goméri qui ne foupçonnait point encore le 
vol dont il fe plaignit depuis. De pareilles 
méprifes ne font que trop communes , & elles 
font trop funeftes. 

Pour ne citer que des exemples connus , 
& au deffus de tout reproche , rapportons 
encore l'incroyable , mais publique avanture ■■t> 
de la Pivardiere. Madame de Chauvelixi ma- ^f^f^^^ 
riée en féconde noces avec lui , eft accufée v^^"®- 
de l'avoir fait aflaflîner dans fon château. 
Deux fervantes onx été témoins du meurtre. 
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Sa propre fille a entendu les cris & les der- 
nières paroles de fon père. Mon Dieu ayez 
pitié de mot! L'une des fervantes malade en 
danger de mort» attefte Dieu en recevant 
les (kcremtnts de fon Eglife , que fa maU 
trèfle a vu tuer fon maître. Flufieurs autres 
témoins ont vu les linges teints de fonfang; 
plufieurs ont entendu le coup de fuiil par 
lequel on a commencé TaflaiHnat. Sa mort 
eft avérée. Cependant, il \\y avait eu ni coup 
de fufil tiré , ni fang répandu , ni per{onhe 
tué. Le refte eft bien plus extraordinaire. 
La Pivardiere revient chez lui; il fe pré- 
fente aux >uges de la province , qui pour-r 
fuivaient la vengeance de fa mort. Les juges 
ne veulent pas perdre leur procédure y ils 
lui foutiennent qu'il eft mort y qu'il eft un 
impofteur de fe dire encore en vie ; qu'il 
doit être puni de mentir ainG à la juftice ; 
que leurs procédures font plus croyables 
que lui. Ce procès criminel dure dix-huit 
mois avant que ce pauvre gentilhomme puiffe 
obtenir un arrêt comme quoi il eft en vie. 

Dieu de juftice! que d'exemples de ces 
erreurs meurtrières qui fe renouvellent cha- 
que année en europe dans prefque tous ces 
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tribunaux gouvernés par la compilation de 
Tribonien ! ou par l'ancienne coutume féo« 
dale ! . Ces cataftrophes n'excitent pas toutes 
la même rumeur que celles des Calas ; elles 
ne font pas toutes portées aux pieds du 
trône* Le fanatifme ne leur donne pas cette 
célébrité affreufè qui pénétre fi profondé, 
ment les efprits. Mais la mort du nommé n. 

MontbailU à St. Orner , & la condamnation , Exonpk 

de Mont» 

de fa femme à être brûlée vive (*^ a été***^- 



(*) En 1770, le Tribunal fapérieor d'Arras en» 
trcprend (ans aacone Traiiêmblance préalable de jugçf 
un Jeune homme nommé MontbailU > & de le con* 
damner à la quefiion ordinaire & extraordinaire > 
au ûipUce du poing coupé , à être rompu j à être 
)ttté vif dans les flammes > âc fa'femme à €tre brâlée 
avec lui j le mari comme aâàffin de (à mère , ic la 
femme comme complice. Le tribunal rend cet arrêt 
de fbnlpropre mouvement > (ans qu'il y ait un feul 
acctt&teur i un (êul témoin. Il femble que ce fait 
pour lut un plaifir de faire périr deux citoyens dans 
les tourments. Le mari eft exécuté > la femme étant 
groâè de trois mois eft réfervée pour être brâlée en 
relevant de couchet Si par hazard le chancelier de 
France n'avait été averti , l'iniquité aurait été con** 
pDmmée. Quels dédommagements à eus cette femme 
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plus horrible , & encor moins excufable que 
celle du vieux père de femille Calas. 

Au moment que je vous parle il fe paffe 
en Bretagne (*) une fcène moins révoL 

tante. 



infortunée ? aucun. A peine cette barbarie a-t-clle 
été connue. 

(♦) Voici l'avanturc de Bretagne. Deux coupa- 
bles font condamnés par un parlement arec deux 
femmes réputées complices. Les deux hommes 
par leurtcftamcnt de mort déclarent que les femmes 
font innocentes. Le rapporteur allègue que la loi 
n'écoute pas cette juftification tardive > & veut 
qu'on les pende tons quatre. Le boqreau plus 
pitoyable que le confeiUer, & raifonnant mieux, 
ayant déjà pendu les deux hommes & une femme , 
COnlèille tout bas à la dernière de crier qu'elle efl 
grolTe. On fuipend l'exécution , on écrit à Verfiilles 
& la fenrnie el! iâuvéc. 

N'a-t-on pas vu dans le procès fi connu du comte 
de Morangiés, deux témoins obftinés à foutenir 
invariablement le plus abfurde menfonge^ feduire 
le juge fubalterne à qui on avait renvoyé cette 
affaire, au point que ce juge crut en tout ces 
deux miférables , & principalement un cocher 
nommé Gilbert , fameux alors parmi la canaille , 
& regard^ dans le peuple comme le vertueux 

ennemi 
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qui 
I tante. J'ai été témoin de pluiîeurs* Le cœuc 

J fe flétrit , & la main tremble quand on Te 
; .; rappelle combien d'horreurs font forties du 
, , fein des loix mêmes. Alors on ferait tenté 
{ de fouhaiter que toute loi fut abolie, & 
"^; qu'il- n'y en eut d'autres que la confcietice 
,e!l & le bon fens des magiftrats. Mais qui nous 
répondra que cette confcience & ce bon fens 
ne s'égarent pas ? Ne reftera-t-il d'autres reC. 
fource que de lever les yeux au ciel , & de 
pleurer fur la nature humaine ? 

Nous avons vu par les lettres de plufieurs 
jurifconfukes de France , qu'il n'y a point 
k d'année où quelque tribunal ne fâflfe péril! 
X dans les fuplices des malheureux dont Viti" 
nocence eft enfuite reconnue & non ven- 
gée. Il faut de l'argent pour demander juC 
'. tîce en réviGon : mais les pauvres familles 



tueox ennemi de la nobieïïe. C*e(l fUr les crîs de ce 
ifédîtieux que le juge ofa flétrir un maréchal-de-camp 
indignement accufé. Il dût bien fe repentir de fon 
erreur , lorfqu'un an après ce généreux cocher fut 
reconnu pour un voleur publilc ^ pour un iauflàire^ 
fie puni par la joftice» 
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qui la demanderaient font réduites à Tau- 
mône, tandis que dans la capitale trois ou 
quatre cent mille hommes oiûfs , après s'être 
occupés de convuIGons pendant vingt ans , 
difputent gayement fur un Vauxhall , fur 
un opéra comique, fur des doubles croches. 

S^ III. 

Des Accufàteurs qui adminijlrent des preuves 
du crime. 

Heureufes les nations qui ont été afiez 
fages pour ftatuer que tout accufateur fe 
mettrait en prifon, en y fefanc enfermer 
Taccufé ! Cefl; de toutes les loix la plus 
jufte. Encor les délateurs ont-ils le moyen 
de s'y fouftraire. Calvin fit accufcr Servet 
par fon valet Lafontaine aprentif en théo- 
logie ; & s'étant mis ainfi à couvert de la 
loi il n'en pourfuivit que plus vivement 
fon accufation. La loi n'en eft pas moins 
équitable. Elle reifemble aux règles de ces 
combats en champs clos, dans lefquels les 
champions étaient obligés de combattre avec 
des armes égales , & de partager le foleil & 
le vent. La manjcre de combattre était raf« 
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fonnable & jufte, quoiqu'il fut très injufte. 
& très infenfé de faire dépendre la vérité 
d'un combat. 

Que de témoins accufateurs ont accouru 
à Paris de Gx mille lieues pour accufer le 
général Lalli d'avoir trahi la France , lui 
qui avait répandu fon fang pour la France 
. ainfî que toute fa famille ! On nous mande 
qu'aujourd'hui fous un roi jufte on revoit 
ce funeflre procès. De quelle gloire fe cou- 
vrira le confeil û fon équité peut réformer 
par les loix l'arrêt impitoyable porté contre 
le général Lalli à Tabri des k>ix ! 

§. IV. 

Si tout Témoin doit être entendue 

Je pencherais à croire que tout homme 
quel qu'il foît , peut être requ à témoigner. 
L'imbécilité , la parenté , la domefticité , l'in- 
famie même, n'empêchent pas qu'on ait pu 
bien voir , & bien entendre. C'cft aux juges 
à pefer la valeur du témoignage , & des re- 
proches qu'on doit lui oppofer. Les dépofî- 
tiens d'un parent , d'un aflbcié , d'uti domef- 
tique , d'un enfant , ne doivent décider de 
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rien. Mais elles peuvent être entendues $ 
parce qu'elles peuvent donner des lumières. 

Vous êtes en prifon pour dettes i un pti- 
fonnter en aâailine un autre ; trente pri* 
fonniers qui ont vu le meurtre aiTurent tous 
que vous n'êtes pas le coupable. 

Leur dépofîtion ne ferait- elle pas admifc 
fous prétexte que leurs perfonnes feraient 
infâmes, ou réputées mortes civilement? Et 
les témoignages de deux miférables non en- 
core flétris feraieht-ils feuls écoutés ? Fau- 
drait-il que vous en fuffiez la viftime ? 

§. V. 



/ Le Juge doit -il fetil entendre le témoin en 

Vi fecnt ? Et ce témoin recollé peut-il fe dé- 

\ dire ? 



. Toutes ces procédures fècrettes reflemblent 
peut-être trop à la mèche qui brûle imper- 
ceptiblement pour mettre le feu à la bombe. 

Eft-ce à la juftice à être fecrette ? Il n'ap- 
partient qu'au crime de fe cacher. 

C'ed la jurifprudence de l'inquifition. C'eft 
celle par laquelle on fit périr tant de ver- 
tueux mais trop xiches chevaliers du Templç, 
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dont on voulait le fuplice & la dépouille \ 
première éruption infernale qui annonça de 
loin le volcan de la St Barthelemi. On punit 
en France le témoin qui fe dédit apsps le 
recollement, <:^eft-à-dire après fon fécond 
interrogatoire fecret. Puniflez-le s'il s'cft laiflc 
corrompre , mais non pas fur la feule fup» 
pofition qu'il a pu être corrompu/ 

■^ ■ ■ ^y g s»^ ■ • ^ 

ARTICLE XXIIL 

Doihon permettre un conseil y un, avotat 
à facctffé ? 

W^ Longer un hommcf dans un cachot, l'y 
-*• Jaiifer fçul en proye à fon effroi & à fot^ 
défcfpoir 9 l'interroger feul quand fa mémoire 
doit être égarée par les angoifles de la crainte 
& du troublç entier de la niichine 5 n'eft- 
ce pas attirer. un voyageur dans une caverno 
de voleurs pour l'y aflaflîner ? Ceft fur- 
tout la méthode de l'inquifition. Ce mot feul 
imprime l'horreur. 

En Angleterre, ifle fameufe par tant d'atro-* 
cités & par tant de bonnes loix , les jurés 
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étaient eux-, thèmes les avocats de Paccule. 
Depuis le tems d'Edouard VI» ils aidaient 
fa faiblefle, ils lui fuggéraient toutes les 
manières de fe défendre. Mais fous le règne 
de Charles fécond on accorda le miniftère de 
deux avocats à tout accufé , parce qu'on 
confidéra que les jurés ne font juges que 
du fait , & que les avocats connaiâent mieux 
les pièges & les é valions de la jurifprudence. 
En France le code criminel parait dirigé 
pour la perte des citoyens i en Angleterre 
pour leur fauvegarde. 

Et non feulement le citoyen , mais Fétran.' 
ger y trouve fa fureté dans la loi même, 
puifqu'il choifît fix étrangers pour remplir 
le nombre de douze jurés qui le jugent. Ceft 
un privilège en faveur de l'univers entier» 
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ARTICLE XXIV. 

De la Torture. 

FUifqu'il eft encore des peuples chrétiens , 
que dis-je ! des prêtres chrétiens , des 
moines chrétiens , qui employent les tortu- 
res pour leur principal argument, il faut 
commencer par leur dire que les Caligula » 
les Nérons n'ofcrent jamais exercer cette 
fureur fur un feul citoyen Romain. 

Elle eft folemnellement prohibée avec 
exécration dans le vafte empire de la RufEe. 
Elle eft abolie dans tous les états du héros 
du fièclc , le roi de Prufle 5 le jufte & bien- 
fefant landgrave de Heffe Ta profcrite j elle 
efl: abhorrée dans l'Angleterre & dans d'au« 
tres gouvernements. Que refte-t-il donc à 
faire aux provinces de Teurope qui n'ont 
pas encore adopté cette légiilation ? 

La Caroline cette loi fameufe de Charles- 
Quint, Ine parle que de torture. Cétait la 
première procédure dans tout procès crimi- 
nel , tandis qu'en France des commiflairc$5 
nommés par François i^^ le père des lettres 
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appliquaient à la torture le comte Montecu^ 
culti fujet de Tempereur Charles-Quint , ridi- 
culement accufé d'avoir empoifonné le jeune 
Dauphin , & qu'enfuite on tirait à quatre che- 
vaux ce gentilhomme innocent. 

On ne rencontre dans les livres qui tien- 
nent lieu de code en France , que ces mots 
affreux , queftipn préparatoire , queftion pro- 
vifoire , queftion ordinaire , queftion extraor- 
dinaire, queftion avec réferve de preuve, 
queftion fans réferve de preuves , queftion 
en préfence de deux confeillers , queftion 
en préfence d^un médecin , d'un chirurgien ; 
queftion qu^on donne aux femmes & aux 
filles pourvu qu'elles ne foient pas enceintes* 
Il femble que tous ces livres aient été corn* 
pofés par le boureau. 

On eft bien furpris de trouver dans ce 
code d'horreurs une lettre du chancelier 
d'Aguefleau du 4 Janvier 1734» dans laquelle 
font ces propres' termes : Ou la prmve du 
trime eft complexe y ou elle ne teft pas. Ait 
f rentier cas , il n^eft pas douteux qtCon doive 
prononcer la peine portée par les ordonnances i 
mais dam k dernier cas^ il eftlaujji certain 






Torture. ioç 

qu'on ne peut ordonner que la queflioH » ou un 
plus amplement informé. (*) 

Quel eft donc l'empire du préjugé illuftre 
chef de la magiftrature! Quoi! vous n'avez 
point de preuves , & vous punifllez pendant 
deux heures un malheureux par mille morts, 
pour vous mettre en droit de lui en donner 
une d'un moment ! Vous favez affez que c'eft 
un fecret fur pour faire dire tout ce qu'on 
voudra à un innocent qui aura des mufcles 
délicats , & pour fauver un coupable robufte. 
On l'a tant dit ! il en eft tant d'exemples î 
Eft- il poffible qu'il vous foit égal d'ordon- 
uer ou des .tourpients affreiî^^ , ou un plus 
amplement informé. QuçUç épouvantable & 
ridicule alternative î 

J'oferais croire qu'il n'a été qu^un feul 
cas où la torturp parut néceffaire ; & c'eft 
l'aflaffinat de Henri IV , l'^mi de notre ré- 
publique 5 l'ami de Teurbpe , celui du genre 
humain. Le crimç de fa mort perdait la 
France , expâfait nos provinces , troublait 
vingt états, 



(*) Cette lettre eil rapportée 4ans Vin&tnâio^ 
çriminçUç , paç. 701; 
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L'intërèt de la terre était de connaître 
les complices de Ravaillac. Mais le fuplice 
d'être tiré à quatre chevaux après avoir reçu 
du plomb fondu dans Tes membres fanglants 
tenaillés avec des tenailles ardentes , était 
affez long pour lui donner le tems de révé- 
ler fes affociés , s'il en avait eu. Il eft probable 
qu'il n'avait d'autres complices que Tefprit 
de la ligue & de Rome j je veux dire de la 
Rome de fou tems j car aflurément celle 
d'aujourd'hui ne tremperait pas dans de 
telles abominations. 

Voyez, Meffieurs, fi excepté le crime 
de Ravaillac commis contre l'europe , la 
queftion dans toute autre circonftance n'eft 
pas plus affreufe qu'utile. Souvenons-nous 
toujours comment ce fuplice fit périr pref- 
que dans la même année l'innocent d'An- 
glade,& l'innocent Lebrun (*),leurhîf- 
toire déjà citée eft aflez connue par tous ceux 
qui ont entendu parler des mépdfcs de la 
juftice. Ces deux martîrs de la forme des 



(♦) Oa peut voir l'hiftoire de leur innocence i 
& de leur mort dans les. çaufes célàbresà 
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loix chez nos voidns, font voir affez que 
la queftion ne fert pas à découvrir la vérité» 
mais fert à caufer inutilement la mort la 
plus longue & la plus douloureufe. Uin- 
juftice du fuplice de ce d'Anglade & de ce 
Lebrun , ne fut reconnue qu'après leur mort ; 
leurs juges pleurèrent, mais leur repentir 
n'abolit point la loi. Je ne con<;ois pas com- 
ment les infortunés juges qui les condam- 
nèrent purent être encor aflez hardis pour 
ordonner la queftion dans d'autres procès 
criminels , & comment LquIs XIV le fouflFrit* 
Mais un roi a-t-il le tems de foïiger à ces 
mëtius détails d'horreurs au milieu de fes fêtes, 
tie fes conquêtes & de fes maîtreflcs? Dai- 
gnez vous en occuper , ô Louis XVI ! vous 
qui n'avez aucune de ces diftradlions ! 
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ARTICLE XXV. 

Des Ptifohs y & de lafaifte des Prifonniers. 

TT Es prifons à Madrid conftruites dans la 
^^^ grande plaçiB , font décorées d'une façade 
de belle architedure. Il ne faut pas qu'une 
prifon reffemble à un palais. Il ne faut pas 
non plus qu'elle reffemble à un charnier. On 
fe plaint que la plupart des géples en europe 
foieat des cloaques d'infeélioa^ qui répan- 
dent les maladies & la mort , non feulement 
dans leur enceinte , mais dans le voifinage. 
Le jojur y manque , l'air n'y circule point* 
Les détenus ne s'çntrçcQmmuniquent que 
des exhalaifons empeftées. Ils éprouvent un 
fuplice cruel avant d'être jugés. La charité , 
& la bonne police' devraient remédier à cette 
négligence inhumaine & dangereufe. 

L'emprifohnement eft déjà une peine par 
lui-même ; il doit donc être proportionné 
à rénorniité du délit dont le détenu eft ac- 
cufé. Faut-il plonger dans le fond du même 
cachot un malheureux débiteur infolvablç ^ 
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& un fôélérat violemment foupqonné d'un 
pacxicide ? Il y a des degrés à tout, des diftinc** 
tions à faire dans chaque genre. 

Nous voyons que le fage Louis X V I , 
réforme en partie cet abus dans un édic qui 
fuprime des centaines de petits perfécuteurs 
fubalternes qui plongeaient dans des cachots 
peftiferés les familles indigentes condamnées 
par eux à des amandes* 

L'incarcération légale , quoique pénible , 
n'eft point regardée d'abord par les juges' 
comme un châtiment. Ce n'eft à leurs 
yeux qu'une affurance de retrouver fous leur 
main le prévenu, quand ils viendront Tin- 
terroger, & le juger. Cependant en Angle- 
terre un miniftre d'état qui fait incarcérer 
faps raifon un homme, feulement pour le 
retrouver au befoin , & fous prétexte que 
prifon n^eft pas fuplîce , eft obligé par la loi 
de payer quatre guinées pour la première 
heure , & deux guinées pour chaque heure 
fuivante de la détention de cet homme qu'il 
a voulu avoir fous fa main. La prifon eft 
un fuplice pour peu qu'elle dure. C'eft un 
fuplice intolérable quand on y eft condamné 
pour fà vie* 
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lia Prison. 

Dans plufieurs ëtats , la manière dont oit 
s^y prend pour s'aâurer d'un homme reflem* 
ble trop k une attaque de brigands. 

N'aprouvez-vous pas Theureufe méthode 
d'une nation , qui a fu donner à la loi feule 
un fî puiflant empire, qu'il fufEt d'un feul 
miniftre de la loi revêtu des marques de 
fon office pour que le prévenu n'ofe ré« 
fifter? 

Comment e(l-on parvenu à rendre ainfi 
les loix fi refpeâables à chaque citoyen? 
Ceft lorfque la nation les a faites. 
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ARTICLE XXVL 

Des Suplicfs recherchés. 

Omment le bénédidlin Calmet s'eft. 

il pu divertir à faire graver dans un 
diâionnaire des eflampes de tous les tour- 
ments qui étaient en ufage chez la petite 
nation judaïque ? Etre précipité du haut, 
d'un rocher fur des cailloux , ou bien être 
lapidé avec ces cailloux dont le pays eft 
couvert , & de là être pendu à une potence 
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pour y attendre la mort; être enterré vivant 
dans un monceau de cendres , mourir écrafé 
fous des traineaux de fer , fous des épines » 
fous des roues , fous les pieds des chevaux 
ou des éléphants , ( quand par hazard ce peo- 
pie pouvait en avoir ce qui était bien rare. ) 
Ecorcher de la tête aux pieds , arracher les 
côtes & les entrailles avec des ongles de 
fer , brûler avec des torches ardentes ou 
dans des bûchers y fcier un homme en deux ! 
Quel honteux amufement les leâeurs trou- 
vent41s dans ces images ! 

On prétend que le fuplice de la roue fut 
inventé en Allemagne , & ne fut employé 
en France que fous François 1er. contre les 
voleurs publics. 

En Angleterre pour crime de haute trahi- 
fon la loi ordonne encore aujourd'hui que 
le coupable foie traîné tète nue fur le pavé 
jufqu'à la potence, que là étant fufpendu 
vivant, on lui arrache les entrailles & le 
cœur, qu'on en batte les joues du coupable, 
& que le boureau en montrant ce cœur 
fanglant dife à haute voix , voilà le cœur du 
traître. Mais cette exécrable exécution eft 
épargnée, Ls coupable n'eft plus traîné fur 
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ïe pavé , oli île lui arrache plus le cœur fart* 
dis qu'il eft en vie. Aucuii fupHde n'eft per- 
mis au delà de la (impie mort. Il a fallu du 
tems, pour que cette nation fut joindre h 
pitié à la juftice. Elle y eft enfin parvenue. 



ARTICLE XXVII. 

De la Cmfifcamn. 

^ A Près avoir fait mourir un coupable * il 
•«^^ ne refte plus qu'à prendre fes dépouilles. 

Je crois ne pouvoir mieux faire, que de 
vous répéter ici ce qui eft imprimé dans un 
livre moral, fait en forme dç didionnaire. 

55 Le fifc , foit public , foit royal , foit 
,5 feigneurial , foit impérial , était un petit 
,5 panier de jonc , ou d'ofier , jifctis , dans 
,) lequel on mettait l'argent de la république 
» ou du monarque , ou du feigneur • . . . C'eft 
» une maxime reçue dans la plupart des ju- 
,5 rifdicSions , qui confifque le corps , confifque 
,3 les biens. Confifquer le corps , n'eft pas 
,3 mettre le corps dans le petit panier de foa 
» fouverain i* c'eft dans le langage barbare du 

barreau ^ 
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^, barreau, fe rendre maître du corps d'un 
5» citoyen, fwt pour lui ôter la vie, foie 
„ pour le condamner à des peines aufG lon- 
i9 gues que fa vie; on s'empare de fes biens 
5, dès qu'on Ta feit périr , ou dès qu'il évite 
9, la mort par la fuite. 

„ Ainlî ce n'efl; pas aflez de faire mourir 
„ un homme pour fes fautes , il faut encore 
9, faire mourir de faim fes enfans. 

„ Cette jurifptudence qui conGft'e à ravir 
5, la nourriture aux orphelins , fut inconnue 
,, dans tous les tems de la république Ro- 
,,maine. Sylla Pintroduifît dans fes profcrip«- 
35 tions. Il faut avouer qu'une rapine inven- 
„ tée par Sylla n'était pas un exemple à fui-' 
9, vre. Ainfî cette loi qui fembiait n'être' 
M diaée que pat l'inhumanité & l'avarice ,' 
9, ne fut fuivie ni par Céfar , ni par le bojt 
5, empereur Trajan , ni par les Antônins i 
„ dont toutes les nations prononcîent encof 
3,1e nom avec refpedl & avec amour. Enfiti, 
„ fous Juftinien la confifcation n'eut lieu ,' 
3, que pour le crime de lèze-majefté. Comme 
„ ceux qui en étaient accufés étaient: pour 
,,la plupart de grands feigneurs très-opulens, 
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W 114 CONFISCATIO!!, 

f „ il femble que Juftinien n'ordonna la con* 

„ fifcation que par avarice. 

^ On croit que dans les tems de ranarchie 

,, féodale, les princes & les feigneurs des 
^, terres étant très-peu riches » ils cherchaient 
j, à augmenter leur tréfor par les condamna- 
5, tions de leurs fujets , & qu'on voulut leur 
tjleur faire un revenu du crime. Les loix 
9, chez eux étant arbitraires , & la jurifpru- 
,» dence Romaine ignorée , les coutumes 
^, ou bizarres , ou cruelles prévalurent. Mais 
y, aujourd'hui que la puiflance des fouverains 
„cft fondée fur des richeffes immenfes & 
,^ aifurées , leur tréfor n'a pas befoin de 
,, s'enâer des &ibles débris d'une famille 
„ malheureufe. Ils abandonnent pour l'or- 
«ydinaire les confifcation au premier qui 
„ qui les demande. Mais eft-ce à un citoyen 
,, à s'cngraifler des reftes du fang d'un autre 
„ citoyen ? 

,, La confifcation n'efl: point admife dans 
^1 dans les pays où le droit Romain eft éta* 
^ bli , excepté le relTort du parlement de Toa* 
>,loufe. 

y, Elle ne l'eft point dans quelque pays 
u coutumiers > comme le Bourbonnais > le 
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,,Bcrn, le 'Maine, le Poitou, la Bretagne, 
yy où elle refpedle au moins les iqimeubles. 
„ Elle était établie autrefois à Calais y & les 
„ Anglais l'abolirent lorfqu'ils en furent leS 
,) maîtres. Il efl: aflez étrange que les habi- 
» tans de la capitale vivent fous une loi plus 
>9rigoureufe que ceux de ces petites villes: 
9> tant il efl; vrai que la jnrifprudence a été 
9, fouvent formée au hazard > fans régularité , 
,, fans uniformité, comme on bâtit des chau» 
jy mieres dans un village. 

„ Voici comment l'avocat général Omer 
9, Talon parla en plein parlement dans le 
„ te plus beau (îècle de la France, eh 1663 9 
„au fujet des biens d'une dcmoifelle de 
,, Canillac qui avaient été con&fqués. Lee- 
„ teurs faites attention à ce difcours , il n'eft 
9, pas dans le ftyle des oraifons de Ciceron s 
3, mais il efl: curieux. 

Extrait du plaidoyer de l'Avocat Général 
Omer Talon fur des biens confifqués. 

Au chapitre i^ du Deuteronome ^ Dieu dit y 
fi tu te rencontres dans une ville , ^ dans un 
lieu oh règne P idolâtrie , mets tout au fit de 
Pipée fans exception iuge^ de fexe , ni de 
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• . 

condition. Rajfemhle dans les places publiques 

^ toutes les dépouilles de la ville , irAle là toute 

'/ entière avec fes dépouilles ^ & qu^il ne rejle 

^ . qu^UH monceau de cendre de ce lieu d^abomi» 

* nation. En un mot , fais-en un facrifice au Sei-- 
) ' gneur , ^ qu^il ne demeure rien en tes mains 

J* \ des biens de cet anatbème. 

^r. Ainfi dans le crime de lèze-majefiê ^ le roi 

;^.vV^ était maître des biens y ^ les enfants en étaient 

privés^ Le procès ayant été fait à Naboth, 



quia malè dixerat régi , le roi Achab fe mit 
enpoffejjîon defon héritage. David étant averti 
]'^^ que Miphibozeth s'' était engagé dans la rébeU 

->* lion y donna tous fes biens à Siba^ qui lui en 

apporta la nouvelle. Tua fint omnia qux fue-^ > 
runt Miphibozepth. 

99 II s'agit de favoir qui héritera des biens 
a, de mademoifelle de Canillac j biens autre- 
„ fois conâfqués fur fon père > abandonnés 
3, par le roi à un garde du tréfor royal , & . 
9> donnés enfuite par le garde du tréfor royal 
9» à la teftatrice. Et c'eft fur ce procès d'une 
3> fille d'Auvergne 9 qu'un avocat général s'ea 
9, rapporte à un Achab , roitelet d'une partie 
„ de la Paleftine , qui confifqua la vigne de 
,9 Naboth après avoir aflaifiue le propriétaire , 
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Is par le poignard de la juftice juive ; aftion 
„ abominable, qui pafla, en proverbe chez 
3, les- Juifs mêmes , polir infpirer aux hom- 
s, mes l'horreur de rufurpation. Aflurément 
5, la' vigne de Naboth n'avait aucun rapport 
„ avec l'héritage de mademoifelle de Canillac. 
5, Le meurtre & la confifcation des biens de 
3, Miphibozet , petit-fils du roitelet Saul , & 
j, fils de Jonatas , ami & protcdleur de David , 
3> n'ont pas une plus grande affinité avec le 
\ „ teftament de cette demoifelle. 

„ C'eft avec cette pédanterie , avec cette 
3, démence prodigue de citations étrangères 
33 au fujçt 3 avec cette ignorance des premiers 
33 droits de la nature humaine, avec ces préjugés 
33 fi mal conçus 3 fi mal appliqués & fi mal 
,3 énoncés , que la jurifprudence a été' traitée 
„ par des hommes qui ont eu de la réputation 
33 dans Içur fphère. ^^ 
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ARTICLE XXVIIL 

Des Loix de Louis XV î fur la défermn. 
Et conclufion de t ouvrage. 

'T^^hx parcouru avec vous , Meilleurs , une 
^ trifte carrière , elle n'eft femée que de 
crimes & de châtiments ; vous changerez ce 
fpedlacle d'horreur en objet de com'plaifance , 
fi vous infpirez aux gouvernements de Teu- 
rope les moyens de changer des fcélerats 
jnème en ferviteurs de la patrie , & de les 
punir exemplairement fans répandre un fang 
nécefTaire à TEtat 

Le roi de France en a dëja donné un grand 
exemple à fon avènement à Ja couronne, 
non fur des fcélerats , mais fur des hommes 
que IMnconftance , la lëgéreté , ou la débau- 
che > ou la fuggeftion avait rendu criminels; 
en un mot fur les déferteurs. Il eut pitié 
d^eux & de la France ^ qui perdait en eux 
des défenfeurs. Il leur remit la peine de 
mort , & leur donna des facilités de réparer 
leur faute, en leur accordant quelques jours 
pour revenir au drapeau. Et lorfqu'on le^ 
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punit y c'eft par une peine qui les en- 
chaîne au fervice de la patrie qu'ils ont aban- 
donnée. Ils font forqats pendant plufieurs 
années. On doit cette jurifprudence milû 
taire , à un miniftre militaire y auflî éclairé 
que brave. Un autre miniftre de même ca- 
radère avait auparavant tenté de prévenir 
toute défertion > en rendant la profeilion de 
foldat plus honorable , en leur accordant des 
diftindlions qui devaient leur faite aimer le 
fervice 9 & leur faire regarder la délertion 
comme une lâcheté indigne d'eux. 

J'ofe vous inviter, Meffieurs, à chercher 

pour les citoyens ce que Louis XVI a 

trouvé pour les foldats. Je vous demande fi 

on ne pourait pas diminuer le nombre des 

délits , en rendant les châtiments plus bon* 

teux & moins cruels. Ne remarquer vous 

pas que 1er pays où la routine de la loi étale 

les plus affreux fpedhcles, font ceux où les 

crimes font le plus multipliés ? N'ètes-vous 

pas perfuadés que l'amour de l'honneur & 

la crainte de la honte font de meilleurs mo« 

' raliftes que les boureaux ? Les pays où l'on 

donne des prix à la vertu , ne font-ils pas 

mieux policés que ceux où l'on ne cherche 
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que des prétextes de répandre le feng, & 
d'hériter des coupables ? 

Pefez ces maximes, reâifiez-les» non pour 
un feul coin du monde , & je ne dirai pas 
pour le bonheur de la terre ; mais pour Ta- 
douciflement des fléaux *dont elle a été tour- 
mentée. 

Voyez prefque tous les fouverains de l'eu- 
rope rendre hommage aujourd'hui à une phi- 
lofophie qu'on ne croyait pas il y a cinquante 
ans pouvoir approcher d'eux. Il n'y a pas 
«ne province où il ne fe trouve quelque 
fage qui travaille à rendre les hommes moins 
méchans & moins malheureux. Partout de 
nouveaux établiiTemens pour encourager le 
travail & par conféquent la vertu ; partout la 
raifon fait des progrès qui eiFraient même le 
iànatifme. La difcorde n'eft plus que dans l'A- 
mérique boréale. Les fouverains ne difputent 
qu'à qui fera le plus de bien. Profitez de ces 
moments , peut-être ils feront courts. 

FIN. 
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